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ment refusée. y

Après la BAGUE DE CHANVRE , donl

nous avons repris la publication, le

Journal de Lyon publiera :

L'HISTOIBE 00 PRIiCE BLEO
ET DE LA

PRINCESSE ROSE

Conte inédit

Par MUe Louisa SIEFEET

Lyon, le 3 Mars.

Les résultats des élections dans la
Yienne et le Vaucluse sont arrivés à peu
près complets ce matin. Dans la Vienne,
M. Lepetit, candidat républicain, a ob-
tenu 33,806 voix contre 31,342 données
à M. de Beauchamp; dans le Vaucluse,
30,549 voix se sont portées sur M. Le-
dru-Rollin, et 27,892 sur M. d© Billiotti.
On peut considérer, d'après ces chiffres,
le résultat de cette double élection
comme définitivement assuré, et c'est
avec une satisfaction sans mélange que
nous enregistrons le triomphe de la
candidature de M. Lepetit. Quant au
succès de M. Ledru-Rollin,nous croyons
devoir l'accueillir sans arrière-pensée
de récrimination contre des doctrines
qui ne sont point les nôtres.

Les abstentions ont été trop nom-
breuses dans le Vaucluse pour qu'on ne
soit induit, du reste, à en inférer qu'une
candidature d'une nuance moins tran-
chée que celle de M. Ledru-Rollin au-
rait rendu plus éclatante la victoire
des républicains.

On ne connaît pas encore suffisam-
ment les intentions du cabinet Disraeli,
pour préjuger la direction politique
qu'il compte suivre. Certains journaux
anglais inclinent pourtant à croire que
F avènement des tories au pouvoir aura
pour conséquence une modification
très-accentuée de la politique anglaise
dans ses rapports avec les puissances
étrangères.

Ce qui rendrait même un semblable
changement assez vraisemblable, c'est
la conviction aujourd'hui acquise des
causes qui ont déterminé l'échee des
candidatures ministérielles de, M. Glad-
stone. La négligence volontaire et cal-
culée de cet êminent homme d'Etat à
intervenir de la façon même la plus in-
directe dans les affaires européennes,
ce système obstinément soutenu du
« laisser faire » qui a toujours et sur-
tout dans ces derniers temps caracté-
risé sa direction politique, a été la cause
de sa chute, et les signalés avantages
que la nation anglaise a retirés de sa
politique intérieure n'ont pu le mainte-
nir au pouvoir.

Il est probable que nous ne tarderons
pas à voir à l'œuvre ses successeurs.
Les plans qui paraissent se concerter à
Berlm, à Saint-Pétersbourg et à Vienne
ne peuvent manquer d'offrir à M. Dis-
raeli l'occasion d affirmer ses vues dans
une question qui intéresse au plus haut
point la nation anglaise. On ne saurait
nier en effet que, quoi qu'en puisse dire
le Mémorial diplomatique, le traité
de 1856- n'ait déjà reçu certaines attein-
tes. Il est avéré que la question d'Orient
est en train d'acquérir une nouvelle im-
portance et l'on comprend aisément
que de vives préoccupations se soient
emparées de 1 opinion publique en An-
gleterre en voyant la Grande-Bretagne
exclue des négociations des trois empe-
reurs.

Quoi qu'il arrive de ces négociation^
sur lesquelles le jour est encore à se fai-
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re, le Times n'en est pas moins obligé
de reconnaître aujourd'hui les déplo-
rables effets que l'abandon de la
France en 1870 devait produire sur l'in-
fluence des puissances "occidentales,
principalement àConstantinople et dans
tout l'Orient.

INFORMATIONS PÂRTiCiiLfÊBES
La Commission du budget de 1874 a déli-

béré hier sur les divers amendements relatifs
aux sucres. Un rapporteur spécial sera nommé
pour cette grave question, le rapport sera fait
par écrit imprimé et distribué afin que l'As-
semblée ait une base sérieuse de délibération
lorsque reviendra la question.

Rien de nouveau ce matin quant à l'incident
du Figaro. M. de Broglie se déclare satisfait
du démenti infligé par M. de Villemessaut à
son collaborateur Saint-Genest ; les questeurs
n'ont pu se réunir avant-hier par suite de l'ab-
sence voulue, disent les mauvaises langues,
de M. Martin des Pallières. J'ignore s'ils ont
plus tard délibéré sur cette affaire qui semblait
un instant avoir mis le fougueux M. Baze bors
des gonds. Malheureusement chacun sait qu'il
se calme comme il s'emporte, avec la plus
grande facilité.
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Le marquis d© Noailles a dû partir aujour-
d'hui pour Rome, où il va remettre ses lettres
de créance au roi Victor^Emmaauel.

La commission de la liste civile a discuté
hier la question de propriété relative au musée
de Fontaiaebleau et au musée de Compiègae.

Elle a décidé qu'elle entendrait' mardi pro-
chain le général de Palikao, au sujet des dons
provenant de l'expédition de Chine, et M.
Rouher, au sujet de la convention relative à
ces deux musées.

La gauche républicaine s'est réunie hier à
Paris, sous la présidence de M. Jules Simon,
assisté de M. Sadi- Carnet, secrétaire.

La réunion a étudié longuement les divers
projets relatifs aux nouvelles fortifications de
Paris.

MM. les généraux Billot, Guillemaut et le
colonel Denfert ont pris successivement la pa-
role.

Le général Guilleaiaut est entré dans de
grands développements sur les progrès de la
stratégie moderne.

La gauche républicaine se réunira de nou-
veau, mercredi prochain, à Versailles.

Dans sa dernière réunion l'Union républi-
caine a décidé qu'elle ferait une protestation
répudiant toute solidarité avec une corres-
pondance autographiée publiée sous le nom
de l'Union républicaine.

La réunion s'est également occupée de l'ar-
ticle du Figaro. Elle a décidé qu'il n'y a pas
lieu d'exercer des poursuites contre cet ar-
ticle.

On parle également d'un incident qui serait
soulevé aujourd'hui a la tribune, par la gau-
che, relativement à l'interdiction du XIX" Siè-
cle et des faits que cette interdiction a mo-
tivés.

On nous annonce que le csmité central con-
servateur de Bordeaux a tenu hier une der-
nière réunion dans laquelle M. l'amiral Lar-
rieu, frère du député défunt, a été définitive-
ment choisi comme candidat aux prochaines
électioas.Le candidat du parti républicain est,
dit-on, M. Vilette.

Les comités conservateurs présentent, pour
les électioas prochaines dans la Haute-Marne,
M. de Lespérut, fils du député décédé.

La sous-commission du 15e bureau s'est
réunie pour s'occuper de l'éieclion delaHaute-
Saône. Elle a élu pour président M. le mar-
quis de Franclieu, M. Aclocque, secrétaire. Il
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résulte de l'examea du dossier qu'il y aune
seule protestatioa contre l'électioa de M. Hé-
risson.

Cette protestatioa qui s'appuie sur desplaia-
tes de caiomaies et de diffamation est signée
par M. le duc de Marinier. Celui-cffen s'adres-
sant à M. le président de l'Assemblée nationale
annonce l'envoi d'un mémoire qui a'est pas
encore arrivé.

D'après le Français, les poursuites dirigées
coatre le colonel Stoffel ae seraient pas aban-
doanées.

La Gazette de l'Allemagne du Nord publie,
à la date du 1 er mars, une lettre du feld-ma-
récbal de Moltke à ua habitant de Leipzig,
dans laquelle le chef du grand état-major
prussiea déclare, à l'occasion des dépositions
faites par les géaéraux français dans le procès
Bazaiae, que les troupes allemandes ont pris
ua caaon français à l'armée de Metz dans la
bataille le Vionville, Mars-la-Tour , et que
l'armée de Metz a pris, le 18 août, et noa pas
le 31, deux caaoas aux artilleurs prussiens.

Nous lisons dans la Gazette de Co-
logne du 27 :

La aouvelle d'après laquelle les ultramon-
taias cherchent à opérer ua rapprochement
eatre l'empereur et leur parti, est tout à fait
fondée. Il est vrai qu'ils y ont mis de la pru-
dence et qu'ils ont seulement proposé de voter
en masse pour le projet de loi militaire. Ils
savent très-bien que le gouveraemeat ne reti-
rera pas et ae peut même pas retirer les lois
de mai, parce que le Landtag refuserait son
conseatement. Aussi désireat-ils seulemeat
que l'oa applique moins rigoureusement ces
lois et que l'oa ae vote pas le projet de loi que
l'oa a l'intention de présenter au parlemeat
allemand, concernant l'expulsion des évoques.
Les ultramontains espèrent que le gouverne-
ment se relâchera tellement dans l'applicatioa
des lois de mai, que les choses seroat bientôt
comme elles étaient autrefois. Mais ils oat
compté sans leur hôte, c'est-à-dire saas l'em-
pereur. La lettre à lord Russell montre assez
que l'empereur Guillaume a l'intention de
demeurer ferme.

Le correspondant de Berlin du Temps écrit
que la commission chargée du projet de loi
sur l'armée a eu à- se proaoacer sur deux
points importants : la capacité électorale et
l'éligibilité des militaires.

Les militaires ea service actif,. d'après la loi
électorale de l'empire, ne concourent pas aux
élections pour le Reichstag. Mais le projet ren-
ferme ua article 44 qui, d'une part étend cette
incapacité aux élections ayant lieu pour les
Chambres particulières des divers Etats, et de
l'autre interdit à l'armée toute participation à
des associations ou a des réunions politiques.
Le parti progressite, dans la commission, de-
mandait de deux choses l'une : ou que l'oa
rayât ces deux dispositions, ou que l'on pro-
clamât aussi l'inégibilité des militaires. Le
parti ultramontain proposait uamoyea terme:
tout en refusant à l'armée la capacité électo-
rale, il ne voulait pas l'exclure des associations
et réunions politiques. La majorité a voté
l'incapacité électorale par 14 voix contre 13,
l'exclusion de la vie politique par 16 voix coa-
tre 11.

Quant à l'éligibilité des militaires, la majo-
rité n'a pas été d'avis qu'elle offrît des iacoa-
vénieats dans les circoastaaces actuelles.

Des dépêches de Vienne ont annoncé
que la Chambre des députés autrichiens
aurait voté, à une forte majorité,
qu'elle n'avait pas confiance dans le
ministre des finances.

Voici, s'il faut en croire les informa-
tions reçues par La France,c& qui se se-
rait passé :

Dans la séance du 27 février, la Chambre
des députés discutait une pétition des fabri-
caats de laiae de Brunn, de Reieheaberg et
de Bielitz, relative à cerlaiaes dispositions
douaaières qui frappeat les produits de cette
iudustrie. Il s'agissait de se pronoacer sur les
conclusions de la commission, favorables aux
pétitionnaires.

M. de Prétis, ministre des finances, a re-
poussé les attaques dirigées contre le gouver-
aemeat, et s'est opposé avec éaergie à l'adop-
tioa des propositions do la commission. Là-
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dessus vif débat, charge à fond de train coa-
tre le ministre, exécutée par MM. G-ompery,
Herfest, Giskraet Neuwirth ; puis, déclaration
de M. de Prétis, que l'adoption des proposi-
tions de la commission équivaudrait à un
blâme pour le gouvernement.

Mises aux voix, les propositions ont été
adoptées.

Cette attitude du Reiehsrath doit avoir ea-
levé au cabinet Auersperg quelques-uaes des
illusions que lui avait fait coacevoir le sys-
tème des électioas directes dont il a été l'au-
teur. La première appïicatioa du nouveau ré-
gime a coaduit à la formatioa d'uae Chambre
qui usera probablemeat plus d'ua minis-
tère.

Un article de la Revue de Vienne donne uae
sigaificatioa éminemment pacifique au rappro-
chement sincère de l'Allemagne, de la Russie
et de l'Autriche.

La Revue ajoute que des ouvertures diplo-
matiques pour la coaclusioa d'un traité de
commerce entre l'Autriche et la Russie ont été

. accueillies par la Russie avec beaucoup de fa-
veur.

Les négociations commenceroat prochaine-
ment à Saint-Pétersbourg.

On mande de Berlin, 1 er mars :

Les Yomèdes, peuplades de l'Asie centrale,
oat profité de la glace qui couvre la' mer d'A-
zof, qu'ils oat traversée , pour attaquer les
forts russes de la frontière : ils ont é'té repous-
sés, mais, dans leur précipitatioa à battre en
retraite, la glace s'est brisée sous leur poids,
et presque tous oat été aoyés.

Le général Kaufmana partira ea avril de
Saint-Pétersbourg pour Khiva. L'expéditioa
scientifique deP'ôxus a reçu l'approbation du
czar, à conditïan que la rive droite seule du
fleuve, qui appartieat désormais à la Russie,
serait explorée.
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Nous ne voulons pas insister longue-
ment sur les conséquences du scrutin
du 1 er mars. La signification de cette
nouvelle manifestation électorale est
trop claire, elle se dégage avec trop de
netteté de l'ensemble des circonstances
qui ont marqué le cours de la lutte,
pour qu'il soit utile de réfuter les com-
mentaires contradictoires dont le résul-
tat des dernières élections a été le sujet.

Nous laissons donc volontiers les ra-
dicaux triompher de l'élection de M.
Ledru-Rollin, dans Vauclus®, et nous
ne sommes nullement troublés de voir
certains journaux de droite présenter
l'élection de M. Lepetit, dans la Yienne,
comme une « éclatante révélation du
désordre social. »

Ainsi que le dit très justement un des
journaux conservateurs le plus ouver-
tement ralliés au septennat et à la Ré-
publique conservatrice, « les faits sont
les faits ; il faut savoir les envisager en
face, sans entreprendre de les plier au
gré. de ses opinions et de ses partis-
pril. »

Or, les chiffres du scrutin établissent
avec une évidence indéniable, en pre-
mier lieu, que le radicalisme a perdu
du terrain dans l'un des départements
où son triomphe paraissait le mieux
assuré, et, en second lieu, que dans l'un
de ces départements de l'ouest, si ré-
fractaires à l'idée démocratique, la ré-
publique conservatrice acquiert tous les
jours plus d'influence : en somme, que
le suffrage universel, quel que soit le
point du territoire sur lequel on le con-
sulte, se prononce avec une clairvoyan-
ce égale, avec une égale sûreté;de dé-
cision, contre la politique du ministère
actuel.

Cette politique,nous ne nous lasserons
pas de le redire, n'a cessé de froisser
l'opinion, de blesser les plus légitimes
susceptibilités de l'esprit public ; et, en
cherchant à faire du septennat une
sorte d'arche sainte, un refuge ouvert à
tous les partis monarchiques, et d'où
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les républicains seuls seraient exclus,
M. de Broglie va manifestement a 1 en-
contre des désirs les plus impatients du
pays. En livrant lui-même par ses actes,
par ses discours, par ses circulaires, la
forme du gouvernement aux disputes
des organes rivaux de la presse monar-
chique, en s'attardant volontairement,
en un mot, dans un provisoire mal
défini, mal réglé, il fait preuve du plus
inconcevable javeuglement ou de l'opi-
niâtreté la moins explicable.

« Il faut continuer l'œuvre de la
réorganisation », disait M. Thiers à la
députation des Français habitant New-
York. « Je ne vois de praticable, écri-
vait-il quelques jours auparavant au
nouvel élu de la Vienne, qu'une répu-
blique sage, équitable, réparatrice. »
Voilà ce que les électeurs des deux dé-
partements, convoqués le 1 er mars,
viennent de proclamer à leur tour.
Voilà ce que signifient également et
le succès éclatant de M. Lepetit, et la
victoire à la Pyrrhus de M. Ledru-
Rollin.
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Ce qui se passe à l'Académie, fran-
çaise à propos du discours de M. Emile
Ôllivier, est extrêmement curieux, sur-
tout si on rapproche ce fait de quelques
précédents de la compagnie. On sait
que le récipiendaire chargé de l'éloge
de M. de Lamartine se livre dans son
discours à un panégyriquede la politique
impériale doublement déplacé dans
la bouche de l'homme au cœur léger.
La commission destinée à entendre ce
discours avant la séance publique où il
doit être prononcé a demandé, comme
c'est son droit, au fougueux orateur de
faire quelques retranchements. Il s'y
est refusé. Pour l'appuyer dans sa révolte
contre les usages académiques, il a
amené avec lui dans 1® sein de la com--
mission ses deux parrains, deux ex-
sénateurs, MM. de Sacy et Nisard. La
présence de ces deux membres, qui ne
sont ni du bureau, ni de la commission,
est tout à fait contraire au règlement.
Mais voici le piquant de l'affaire : MM.
Nisard et Sacy faisaient -partie, très-
régulièrement, eette fois, de la commis-
sion chargée d'entendre le discours
du père Gratry.

Cet aimable et pacifique esprit, qui ne
cherchait certainement pas les allu-
sions politiques, mais dont le sincère li-
béralisme se faisait jour forcément
dans quelques-unes de ses paroles,
avait écrit deux ou trois mots qui cho-
quèrent l'impérialisme des deux séna-
teurs. M. de Sacy répondit à ces mots,
très-justes, très-exacts, mais peu agréa-
bles pour les Napoléon , par des obser-
vations qui devinrent un véritable ré-
quisitoire. M. de Sacy scandalisa toute
la commission par sa violence. M. Ni-
sard, avec plus de douceur, appuya sa
requête; l'innocent père Gratry, qui ne
s'était pas attendu à soulever tant d'o-
rages, s'empressa d'effacer les expres-
sions qui choquaient, non pas toute la
commission, mais deux de ses confrè-
res, et l'incident fut clos. Que penser de
M. Emile Ollivier et de ses deux aco-
lytes qui, après Sedan et Metz, veulent
imposer à l'Académie d'entendre un
éloge de la politique impériale. Elle ne
l'avait jamais laissé faire dans son sein
en plein règne de Napoléon III, tout en
consentant à modérer l'expression de
ses opinions, si hostiles, comme chacun
sait, au régime du 2 décembre. M. Olli-
vier montre bien dans cette circonstance
qu'il a, comme le lui a dit M.Guizot,
Y esprit aussi léger que le cœur; ajou-
tons : aussi léger que ses titres acadé-
miques.

LETTRE DE VERSAILLES
(Correspondance spéciale du Journal de Lyon.)

2 mars.

Au début de la séance, M. Lespiaasse est à
la tribuae. Il lit soa rapport sur l'électioa
Swiney dans le Fiaistère. Affiches tricolores,
affiches avec drapeaux blancs, rixes dans les
cabarets, bulletins raturés, etc., tout le dé-
filé ordinaire des petits abus électoraux passe
sous les yeux de l'Assemblée. Aucune manœu-
vre grave et de nature à, changer le résultat
de l'élection n'est révélée. Aussi le rappor-
teur conclut-il à la validation matérielle, tout
en concluant, ea revanche, à une sorte d'in-
validatioa morale. Consolation assez mince
pour les royalistes battus !

Ua seul fait sérieux est signalé : ua officier
supérieur de la marine a présidé des comités
électoraux; le gouveraemeat a dû prendre
des mesures nécessaires mais toujours regret-
tables. (Rires.) L'Assemblée se déride sou-
vent peadaat le rapport de M. Lespiaasse. Le
côté gai domiae dans sa prose. Il y a une cer-
tain® histoire d'affiche et de nuit passée dans
ua phare qui est à mourir de rire. Mais ce
qui ae l'est pas, c'est le droit formellement re-
connu au clergé par ce rapport d'intervenir
dans les élections soit en chaire soit par des
mandements.

Peut-être est-ce pour protester contre cette
doctrine que les électeurs ont doané 20,000
voix de majorité à M. Swiney.

M. Rousseau répond à M. Lespinasse et n'a
pas de peine à montrer. que les faits si amè-
rement relevés par M. Lespiaasse a'oat riea
de biea sérieux, et que les deux partis ont
des reproches à peu près égaux à se faire. Les
partisans de M. Swiney sont peut-être ceux
qui auraient le plus de raison de crier.

M. Rousseau ne fait nullement plaisir à la
droite en établissant que M. Leguen, l'adver-
saire de M. Swiney, dans une lettre rendue
publique, déclarait que, pour rétablir le pape,
il irait, s'il le fallait, jusqu'à déclarer la guerre
à l'Italie. Que dirait l'Italie, observe fort judi-
cieusement l'orateur, si des candidats étaient
élus après des déclarations, pareilles '?

« Dans la suite de son discours l'orateur,
parlant des agissements du clergé, signale des
faits et des discours impossibles. Les curés ea
chaire traitaient les partisans de M. Swiney
&& mauvaises gens, de loups, de communeux,
etc.» Ne manquez pas délire ce discours, il est
des plus instructifs. M. Rousseau le débite sur
le ton le plus modéré, comme une causerie
spirituelle. Les interruptions les plus répé-
tées, les plus bruyantes, ne le troublent nul-
lement. Il a réponse à tout et réponse fort bien
trouvée, je vous l'assure. La droite irritée et
confondue crie en vain : Aux voix; la Cham-
bre, que ce discours intéresse, veut l'entendre
jusqu'au bout et elle a raison.

Voilà M. Lespinasse à la tribune, il paraît
fort irrité, on crie Aux voix. La clôture. Il
s'obstine.

On crie encore ; il parle contre la clôture.
Nouveaux cris. Enfin, sur une observation du
président, la Chambre se calme et écoute
l'orateur, qui veut, pour son comptepersonael
et contrairement aux conclusions de son bu-
reau, demander l'invalidation. Quand je dis
écoute je; devrais dire laisse parler l'orateur
sans l'écouter. Les conversations s'engagent
de toutes parts et persoane n'entend un mot
de la harangue de l'honorable M. Lespiaasse.

Entre temps on reparle de l'affaire du Figaro.
On parle d'un incideat pour la fia de la
séance, mais la séance ne finira pas, M. Les-
pinasse parle toujours au milieu da brou-
haha et des clameurs.
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U BAGUE DE CHAIR!
a

Avenîares da chevalier de Uxmmt d
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M. PAUL FÉVAL J

c

a
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— Monsieur le chevalier, je ne l'ai encore I o
ait à personne, mais ne vous étonnez pas si je S
suis pms libre avec vous que ne devrait l'être "\
unejeune demoiselle. J'ai renoncé au monde s
ae moi-même. Rien ne m'empêche de songer r
aux moyens de vois être utile, puisque je vous
dois ae la reconnaissance et que Dieu est ea- n
tre nous deux. ; 1
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 Peu S0HS la gentille
austérité de cette parole. Je pris sa main r
comme on essaye de retenir le beau rêve qui t
y& s envoler, et je m'écriai presque pleurant : a

— Si je vous avoue que vous m'avez guéri a
Hermine, vous allez m'abandonner ! ' i

-6.11e redevint pâle au moment où sa main i
toucba mes lèvres, mais elle garda soa adoré

— Où allez-vous ? me demanda-t-elle. c
— A Pans. j

— Vous voulez entrer ea religioa ! balbu- r
tiai-je, ébloui par ua étoaaement qui allait r
jusqu'à la colère. j

— C'est fait, me répoadit-elle. J'ai pro- {
nonce mes vœux dans mon cœur. s

XXYII1 J

Où je perds ma fortune. i
(

Il y a une chose qui me coûte à dire énor- 1
mément, quoique j'aie spécifié que je n'étais {
pas poète. Il est des cas où, faute d'ua grain (
de poésie, oa pèche coutre la plus simple dé-
cence. 3

Ce fut, je dois le confesser, ce qui m'arriva.
Au moment même où MUe de Bois-le-Roy me <
faisait cette confidence si grave, et, je puis
l'ajouter, si touchante dans sa belle simpli- i
cité, mon misérable appétit de G-uidel, qui
chuchotait déjà depuis ua quart d'heure, se ]
mit à pérorer au dedans de moi avec une telle
autorité, que je n'essayai même pas de lui im-
poser silènes.'

Nous mangions tous très bien chez moa
oneie Le Bihaa, qui avait veudu tant de prés
,?t tant &e futaies dans l'intérêt de son estomac.
Vlvstte elle-même, le cher petit cœur, faisait
ses cinq repaslous les jours, sans peur et sans
reproché,

Or, il était maintenant quelque chose com-
me midi, et je n'avais pas mangé depuis la
veille avant la grand'iaesse.

Attendez encore un peu pour me condam-
ner. J'ai va en France et ailleurs des cités
plus magnifiques que la vieille ville de Laval,
ancien fief de Montmorency ; mais ils avaient, :
au Cygne de la Croix, une manière de griller
la poitrine de mouton relevée à la sauce poi-
vrade qui mérite une mention historique.

Vous savez bien comme les odeurs de cui-
sine montent quatre à quatre les escaliers
d'auberge pour se répandre ensuite le long
des corridors, Peadaat que M"e de Bois-le-Roy

me parlait, uae fumée savoureuse et positive-
meat irrésistible filtra par les fentes de ma
porte. Mes aarines étonnées s'ouvrirent, et
pour ua instant je n'eus plus au monde qu'une
ambition, celle de déjeuner.

La vocation religieuse d'Hermine me cons-
ternait, c'est certain, mais la fumet de la gril-
lade me chatouillait le fia fond de l'âme. Je
me représentais avec volupté les délices qu'oa
devait éprouver à faire glisser le couteau sur
le dos de la fourchette plongée daas cette
grillade toute frémissante encore, et fleurie
de poivre comme la pèche de son duvet.

— Est-il possible ! m'écriai-je pourtant.
Dois-je perdre tout espoir ?

Elle retira sa main et une expression d'in-
quiétude voila son regard.

— Voulez-vous donc me chasser ? murmu-
ra-t-elle.

Je pense que mes yeux avaient parlé trop
haut. Ah ! cette grillade ! Je la voyais se co-
lorer sur les charbons qui pétillaient sous ses
larmes.

Qui donc devait la manger ?
Cela ne m'empêchait pas de l'aimer, au

moins, mais l'aimer sincèrement, cette belle
petite sainte qui tenait à l'aise avait Vivette et
Catiche dans la vaste hospitalité de mon cœur.
Je sentais bien que je lui appartenais tout
entier et sans partage.

Vous êtes peut-être curieux de savoir si la
richesse de M 1Ia Bois-le-Roy entrait pour quel-
que chose dans cet amour auquel je désespère
de donner par la plume l'importance qu'il
avait dans ma pensée? Oui et non. M"° de
B©is-le-Roy était « ma fortune », je n'ai pas i

: nier cette convention que j'avais passée avec
moi-même, mais je l'idolâtrais indépendam-
ment de cela. Jamais vous n'avez pu veir rien
de si ravissant qu'elle.

Elle se serait enfuie, sayez-en certains, s
je lui avais dit la moitié de ce qui était"en moi
voilé, il est vrai, et apaisé par les tyrannie

I delà grillade. Ce fut mou salut, Et si janjai

vous passez à Laval, descendez au Cygne de la
Croix, vous goûterez et vous jugerez.

Je murmurai ea teaaat toujours mes yeux
fermés, et tout hoateux de cet aveu que
le caaoa meaaçaat d'ua pistolet a'aurait pu
renfoacer dans* ma gorge, je murmurai biea
bas:

— Mademoiselle Hermine, peasez-vous que
je pourrais déjeuaer?

Et j'atteadis.
Soa rire argentia me blessa et m'eachaata.

Elle ae riait pas souveat, mais si vous saviez
quelle mélodie sa gaieté chantait !

— A la bonne h»ure ! fit-elle du ton d'une
personne qui raille sa frayeur passée. Je per-
mets un bouillon et un œuf frais.

Voilà d'odieuses choses, quand on a rêvé
une poivrade !

Elle se leva. Moa Dieu ! que de grâces ! Et
comme le trésor de ses blonds cheveux tom-
bait amoureusement sur les chastes contours
de ses épaules !

J'étais biea jeune, écoutez ! Je m'étais soli-
dement battu et j'avais jeune, sans compter la
perte démon sang.

Et peut-être que la potion de M. de Rague-
nel, descendant de Duguesclin par les dames,
possédait une vertu apéritive.

Ces mots tombèrent malgré moi de ma bou-
che, et j'ai ua pied de rouge ea les traascri-
vaat :

— Ne sentez-vous pas cette poitrine de
moutoa grillée, mademoiselle de Bois-le-Roy?

Elle se retourna. Ea conscience, c'était ua
rayoa que son sourire,

Enfaat qu'elle était, je vis biea qu'elle
avait ua malin plaisir à trouver plus eafaat
qu'elle.

— Vous êtes doac guéri tout à fait ? me de-
maada-t-elle.

— Noa, répondis-je dans l'invincible élan
de ma gourmandise, mais la grillade me gué-
rira, j'en suis sûr.

pie sortit.

Dès que je fus seul, j'eus honte et j'eus peur.
La porte fermée me semblait une mânace.

Allait-ea m'envoyer moa déjeuner par une
servaale d'auberge ? Avais-je vendu moa bon-
heur comme Esaû son droit d'aînesse.

Je me remis sur mon séant pour saisir plus
vite le bruit du retour. Je a'enteadais rien,
sinoa la retentissante éioqueace de Joson
Menou, qui racontait dans la cour, sous ma
fenêtre, comme quoi il avait encore essayé de
deux messieurs-prêtres, saas compter l'abbé
rebouteux. Le quatrième monsieur-prêtre
ayant -ouï son cas de conscience, l'avait mis a
la porte, le cinquième l'avait battu. Joson en
cherchait ua sixième.

Enfin, un pas léger, un pas de fée ■ caressa
les dalles du corridor. La porte s'ouvrit, elles
eatrèrent toutes les deux, la fée et la gril-
lade.

MUe de Bois-le-Roy avait cette bonne figure
des mères qui cèdent au caprice de l'enfaat
gâté. Elle portait la grillade elle-même, mais
par derrière venait la servante avec ua plateau.

La servante fut aussitôt congédiée. M1Ie de
Bois-le-Roy me servit. Parlerons-nous de la
grillade ? Il y a bien des choses comme cela
en notre bas monde. La première bouchée
m'enchanta, puis je repoussai le plat poui
tremper une mouillette dans l'œuf, ouvert pai
les jolis doigt d'Hermine et qu'elle me présen-
tait en riaat.

J'avais trop présumé de moi, j'étais faiblc-
et brisé. Quand ma tête retomba sur l'oreiller,
Hermine me dit :

— Gaston, voulez-vous me rendre biea heu-
reuse ? Promettez-moi de vous souveair de
moi comme d'une sœur.

Je promis, mais je meatais. Et d'ailleurs
me crut-elle ?

Nous nous aimions déjà. Nous aous aimion!
assez pour a-'evoir plus besoin de parler d'a-
mour. .

Elle voulut savoir la pauvre histoire de mi
jeunesse. Je lui dis tout, même Vivette, C<

nom la faisait changer de couleur. Et quaad
j'en arrivai à prononcer ces mots : « elle est
mariée », elle eut un grand soupir.

Deux larmes brillèrent alors dans ses yeux,
et à son tour elle me dit son histoire.

... Il s'appelait le vicomte Yves de Trévern,
il avait juste mon âge et il paraît que je lui
ressemblais ua peu. Hermine et lui s'aimaient
depuis l'enfance. Comment? c'est ici, je crois,
qu'il faut employer les mots frère et sœur, car
le deuil de MIle de Bois-le-Roy était calme au-
tant que profond.

Moi aussi,j'écoutais passionnément pendant
qu'elle me faisait le récit de sa via limpide et
triste. Cependant le nom prononcé de ce pau-
vre Yves de Trévern, mort si jeune, ne me
rendait point jaloux.

Le lecteur sait déjà l'accident qui le tua.
Ce qu'il ignore, c'est que le méchant drôle,
connu par aous sous le aom de Saiat-
Pierre, avait des droits éventuels à l'héri-
tage de mademoiselle de Bois-le-Roy, sa cou-
sine. Il l'avait poursuivie en mariage de-
puis sa petite jeunesse, et l'amour lui était
venu en la retrouvant si merveilleusement
belle après la longue absence.

Yves n'était donc pas seulement pour lui
l'homme qui le frustrait de son espoir d'être
un jour immensément riche, c'était encore
ua rival d'amour. Et un bruit sinistre courait.
Saint-Pierre avait promis le sort du jeune M.
de Trévern à quiconque se mettrait eatre lai
et mademoiselle de Bois-le-Roy.

J'étais accablé de fatigue. Hermine me con-
damna au sommeil, mais ce fat évidemmeat à
regret. M®i-même, malgré le besoia de repos*
qui me fermait les yeux, je les rouvris biea
des fois pour regarder encore ma chère petite
sainte, cemme je l'appelais en riant. J'arrivai
biea vite à lavoir au travers d'ua rêve.

(A suivre.)
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« Ecoutez l'orateur, » crie le président. On ?*
lai rappelle le mot de Dupia : « Le président
peut réclamer le silence, c'est à l'orateur à se
l'obtenir. » Bon, voilà qu'on cause à côté de c

e
(J

moi de la séance de jeudi à l'Académie. Tous ai
les académiciens noa bonapartistes s'abstien- dc

dront de s'y rendre. fa
Ainsi feront Thiers, Guizot, Rémusat, de fa

d'
Laprade, etc.; Ollivier et Emile Augier seront
seuls sur les bancs et échangeront l'éloge de a-*
l'empire. On craint des manifestations, des a(

sifflets. Les bonapartistes s'efforcent d'obtenir
tous les billets disponibles,afm de remplir des aï
leurs la salle de l'Institut.— Grande sensation! hl

Un député biea informé annonce à ses collé- m
gués que les questeurs hésitent à saisir l'As-
semblée de la question Saint-Genest. Quant au £(
gouvernement, il ne fera rien, c'est bien ea- h
teada. si

M. Lespinasse descend enfin de la tribune à ti
la satisfaction générale.

L'élection est validée par un scrutin public. S(

• • • , d'

1 heure. ]̂

P.S. Le résultat des élections produit l'im-
pression la plus vive ; la conclusion s'en déduit n

nettement. Le ministère et le bonapartisme ^<
sont absolument.baitus ; la République mode, q'
rée triomphe dans la Vienne ; dans Vaucluse j

e
e

le radicalisme est ea décroissance de 3,000 c;
voix environ sur les élections dernières. •>]

Les esprits modérés, tout en regrettant \e
l'électioa de Ledru-Rollin, ne peuvent que se n
réjouir des conséquences générales du mouve-
ment politique, tel qu'il vient de se manifes- te
ter. L'établissement d'une République défini- ci
tive trouve de nouvelles raisons d'être dans
les arguments et les hommes que lui envoient u
les électeurs. - d

Oa a beaucoup remarqué, dans le dernier p;
numéro de la Revue des Deux-Mondes, l'article
de M. Guizot sur M. Vitet. Il semble résulter tl

de certains passages que l'illustre vieillard,
sans reaeacer à ses coavictions monarchiques, «
n'est plus aussi intransigeant que parle passé J0

avec les idées républicaines modérées. Il ad-
met le septennat, il'parle vaguement d'un sta-
thoudérat possible après ces sept ans de répu-
blique, mais « ma prévoyance, dit-il, ne va
pas au-delà. »

La monarchie n'est donc pas absolument- t
inévitable, la République n'est donc pas ab- di
solument écartée dans les prévisions de M. Jj 1

Guizot ! Ces restrictions sent : quelque chose
de considérable pour qui connaît l'esprit dog- gj
matique de M. Guizot. Du reste les symptômes !';
d'apaisement et da raprechemeat entre -les ^

• centres se manifestent de toutes parts. Oa est . fij
bien loin de l'animation et de l'antagonisme

 d
!

qui se manifestaient il y a trois mois. Le sep-
tennat est ua terrain commua sur lequel on li:

se rencontre, et l'oa est bien près de s'enten- „,
dre sur une foule de points qui semblaient
créer naguère un abîme infranchissable entre *
les conservateurs des deux centres. et

si

Depuis quelques jours le prince Napoléon bl
recommence à faire beaucoup parler de lui. et
Après avoir supporté sans défaillir l'échec des cc
opérations stratégiques qu'il avait entreprises
de concert avec M. Portalis, il attend impa-
tiemment l'heure delà revanche. fu

Nous annoncions hier qu'il n'était point f@
étranger à une publication autographiée ré
adressée quotidiennement à divers journaux, L
sous le aom de Correspondance de l'Union pi
républicaine. Rien de plus clair, rien de plus |e
net en effet que le programme tracé dans une J-1,
lettre particulière envoyée à la Tribune de H
Bordeaux par M. C, C, rédacteur de l'Union _,
républicaine. C'est l'affirmation de la politique ^
du Corsaire, s'âlliant au prince Napoléon pour se
combattre le parti monarchique. « Le prince bl
Napoléon, est-il dit dans cette lettre, n'ayant vi
rien à gagner à la restauration de l'empire, t[
sachant que cet empire ne peut durer et qu'il °(

serait traité par lui comme félon et comme |-
révolutionnaire, accomplit, en ce moment, y
une évolution semblable à celle qu'accomplit
M. Thiers, depuis soa message jusqu'au 24 &
mai. » pi

Il est inutile d'ajouter que la Tribune a fait b>
à M. C. C... la réponse qu'il méritait. Le parti d]
républicain serait tombé bien bas s'il avait be- ll
soin de l'alliance du prince Napoléon !

Nous apprenons aujourd'hui que le direc- sc
teur de l'Union républicaine désavoue le ré- pi
dacteurC. C... qui dans sa lettre particulière
s'aurait exprimé que des idées personnelles, la

Quoi qu'il en soit de l'Union républicaine, «
la Volonté nationale n'a jamais protesté con-
tre le rôle qu'on lui attribue dans la presse. ta

Cet organe officiel du prince Napoléon a pu- R
blié dernièrement une sorte de manifeste ^
qui ne manquerait pas d'importance, si la
personnalité du prince en avait davantage, m
Il s'est trouvé, paraît-il, dans le département ri
'de la Gironde* des électeurs qui auraient eu,
il y a deux ou trois semaines, la singulière J*
idée de proposer au prince Napoléon la candi- le.
dature que d'autres voulaient offrir au mare-

 VI

ehal Canrobert. . ™
Si ce projet a été abandonné, c'est qu'il ne IJJ

pouvait convenir au prince Napoléon, nous dit
la Volonté nationale, de poser sa candidature lo
dans un département où la démocratie présen-
tera certainement un candidat. d<

Le prince Napoléon ne consentirait à se porter j|
candidat que si son nom pouvait servir à rallier
tous les partisans de la souveraineté nationale , ej
dans un collège, par e'xempble, où les républi- m
cains et les napoléoniens seraient trop faibles en
restant divisés pour lutter contre une candida- 3,
ture monarchique et réactionnaire. ^

Dans ce cas, la candidature du prince Napoléon cj
serait utile aux intérêts de^ la démocratie, et il
assumerait dès lors sans hésitation la responsabi-
lité du mandat, quel qu'il soit, dont le peuple ju-
gerait bon de lui confier l'exécution.

En agissant ainsi, le prince Napoléon resterait ré
fidèle à la politique dont il a le mérite d'avoir le gî
premier pris l'initiative, et qui consiste à opposer 10
à la coalition des partis dynastiques l'aaion de pi
tous les citoyens qui ne connaissent pas d'autre co
souveraineté" que celle du suffrage universel. co

Voilà une déclaration qui doit aous ras- ot
surer.

Le prince Napoléon assumerait sans hésita-
tion la responsabilité du mandat quelqu'il soit,
doat le peuple voudrait biea lui confier l'exé-
cutioa !

Le wince Napoléon n'hésiterait pas à nous
sauver le jour où i'occasioa s'en offrirait !

mi
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SEANCE DU 2 MARS £.

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion m<
sur les incapacités électorales. ;

La commission examine successivement les de:

MiirrfA^^*W*«W*-.'iilii..^'W.-..^flÉ».iilWI* »»»i»-iiii ii.ii mii.iil ««.in.. 1 IIIWHIIW»,.]!...

>„ divers paragraphes des articles 5, 6 et 7 des pro-
jets de M. Dufaure et du conseil d'Etat. M

nt Le paragraphe 6 de l'article 4 du projet du con- gc
à seil d'Etat, relatif aux militaires qui ont été con- la

, damnés aux travaux publics, est adopté par la
*Q commission, ainsi que le paragraphe 7, relatif lo
US aux officiers ministériels, notaires, greffiers, etc., co
»_ destitués en vertu des décisions judiciaires.!
 " Après une discussion entre MM. Tailhand, Du- —

faure et ViBgtain, le paragraphe 8, relatif aux
Je faillis non réhabilités, est adopté comme cause

I d'incapacité permanente.
Le paragraphe 9, sur les interdits, est adopté

3e avec adjonction, sur la proposition de M. Dufaure,
gg de ceux- pourvus d'un conseil judiciaire et de ceux
. t renfermés dans un établissement public d'aliénés. -?

lir L'article S du projet du conseil d'Etat, relatif H
es aux individus inscrits à titre permanent sur les gi
„l listes des bureaux de bienfaisance ou recueillis

" gratuitement dans un hospice ou un dépôt de fo
è- mendicité, est mis en discussion. m
g. MM. Farfs et Grivarf {proposent d'ajouter:

« ne vivant que de la charité publique, » et « aux «■
admis gratuitement et à titre permanent dans les ,

Q- hôpitaux, hospices ou autres établissements d'as- le

sistance publique. » ®
; , L'article est adopté avec cette dernière adjonc- B
' "• tioa « comme cause d'incapacité permanente. »

Les mots : « ne vivant que de charité publique »
j c sont repoussés.

Enfin, le paragraphe 19 de l'article 4 du conseil n
• d'Etat, relatif aux individus placés par décisions 1'

judiciaires sous la surveillance de la haute police, fg
est adopté comme cause d'incapacité permanente. n

îl- La commission passe à l'examen des articles
,jf relatifs aux incapacités temporaires électorales.

L'article 5 du projet du conseil d'Etat relatif : s ;
ne 1° aux condamnés par outrage à la morale publi- s;

é_ que ou religieuse ou aux bonnes mœurs ; ou pour
excitation à la haine des citoyens les uns contre q
les autres, ou à la guerre civile, est renvoyée aux q

00 catégories d'incapacité permanente, sur la propo- a
sition d® M. Merveilleux-Duvigneaux, sauf le cas c
d'excitation à la haine des citoyens les uns contre A

■*' les autres, qui reste un cas d'incapacité tempo-
se raire. f

•e _ Le même article relatif : 2° aux condamnés pour ll

rébellion, outrages envers les magistrats ou dé- V
S- tenteurs de la force publique, est adopté comsie
li- cause d'incapacité temporaire. e

La discussion s'engage ensuite sur l'art. 7 du rj
projet de M. Dufaure relatif aux votes de mili-

sat taires en activité de service ou en congé ou en
disponibilité.

L'article 7 est adopté dans ses trois paragra-:
®r phes. ^
;le La commission passe ensuite à l'examen du
■gr titre III sur la question de l'égibilité (article 27 du S
' , projet de M. Dufaure). ' ]

'd, Plusieurs membres ayant déposé des amendé-
es ments et voulant les défendre, la commission s'a- d

, journe à mercredi. ', f(
La séance est levée à 3 heures. n

d- :

a- c
u- Commission de la librairie. h
va —

SÉANCE DU 2 MARS. Ci

„* Le ministre de l'intérieur a envoyé à la ques- (̂

, ture cinq volumes in-folio qui indiquaient le titre *
fo- des ouvrages pour lesquels l'estampille a été sol- O
y;, licitée et la décision dont ces ouvrages ont été
U l'objet. e
ftu M.ïïîéffy fait observer que d'après les rensei-
g- gnements pris au ministère, on contesterait que JJ
gg l'estampillage accordé à un catalogue de libraire

implique l'estampillage au profit des livres portés
es sur le catalogue. Cette observation a peur but d'in- P
»st firmer la conclusion qu'on pourrait être tenté de
_ a déduire du catalogue produit à la dernière séance g
m par M. Pelletan.
p- M. le président lit les diverses lettres de d
}£ libraires qui transmettent des renseignements à la t

commission, eu qui demandent à être entendus C(Q" par elle.
nt MM. Cliaroeyrom et Boreaîa-Bjajassa-
,,p «lie pensent qu'il n'est pas nécessaire d'entendre a!

un plus grand nombre de libraires, sauf à recevoir Ci

et à résumer les renseignements qui seront adres- 2
ses à la commission. Ci

S3H. B?®ÏI®lan, ©iréVy; IMumard CSaar-
t&m sont d'avis d'entendre spécialement M. No- r-

m blet, qui peut fournir des éclaircissements utiles, j
li. et les libraires qui sollicitent le colportage. La .;
gg commission se rallie à cet avis.
gg La discussion générale est ouverte. °
„ Mo FeSÊetan, l'un des signataires du décret r(

qui a proclamé le principe de la liberté de la 2
librairie, a la parole. Le gouvernement de la de-

nt fense nationale, dit-il, n'a fait qu'exécuter une q
ée résolution qui avait été adoptée sous l'empire, p
X, L'état libraire universel, c'est une institution em-
yn pruntée au socialisme, le système du brevet, c'est

ag le monopole de la librairie dans la main de l'Etat.

g g Le livre c'est l'instrument le plus efficace d'ins- ^
j . traction ; personne n'avouerait l'idée de Joseph e ,

Demaistre : « Je préfère l'ignorance à la science j'.
™ parce que l'ignorance vient de Dieu, tandis que la "
a® science vient de l'homme. » L'insuffisance de la P
ur science a été une des causes les plus incontesta- p
Ce blés de nos désastres. On se préoccupe des mai- p
Ht vais livres, cette préoccupation date du dix-sep- ri
■g tième siècle, et parmi les ouvrages qu'on citait ri
'jj comme mauvais livres étaient le Télémaqm, la @
'' Suppression de la dîme de Vaiéan, vu la consé- j

, quence de la dictature de l'Etat sur les produc- -,
! !i tiens littéraires. a

"t Au dix-huitième siècle, le Rachat des dîmes et Sl

24 des redevances fut condamné et livré au bourreau I
pour être brûlé. Sous le premier empire, on su- V

3,it bordonna la réimpression des anciens livres à un p
rtj droit de timbre considérable qui l'a rendu presque j(
g. impossible. "L'Allemagne de M>e Staël fait l'objet £

d'une prescription. # ' J
Les ouvrages économiques de Say ont été mis

iCT sous le pilon, ils n'ont pu être publiés qu'avec le
S- patronage de l'empereur Alexandre en 1814 *
Te La liberté de la librairie est une conséquence de a
}S. la liberté de la presse et spécialement de la liberté D
le, religieuse. M

a. Sous le second empire on a interdit le colpor-
,g tage de la Bible.

Le gouvernement prohibera la VU de Jésus, de
ri Renan, les livres de polémique religieuse, les v
! je Chansons de Béranger, en refusant Pes:ampille. r".
l& On ne saurait concéder à l'Etat le droit de di3- "
,e. cerner l'erreur de la vérité, si on ne reconnaît que
nt l'Etat est infaillible. q
U Josepk de Maistre a fait Papologif? de l'inquisi- n

re tion, même de l'assasinat, et on distribue dans p
ij_ les séminaires les livres de cet écrivain ; il ne con- cj
, vient pas d'interdire lacirculation de pareils livres, p

mais c'est à la condition que les livres que refu-
sait Joseph de Maistre jouissent aussi de la même ,,

M liberté. {'
lit M. FeSSetaa conclut au rejet du projet de à
re loi. p:
ïi_ M. Borean E^ajanadie croit que la liberté

de publier sa pensée n'est pas en question. La loi y
préposée est le retour au système antérieur au fa

■er décret de 1870. I
er On veut atteindje le colportage proprement dit,

p. > et même le colportage sédentaire; le gouverne- e -
ll_ ment a charge d'âmes.
sn Sur la réclamation de plusieurs membres, M. le
a" Boreau Lajanadie retire l'expression et se borne à

dire que le gouvernement serait responsable de la pi
3jj} circulation des mauvais livres. la
.? La séance est levée et renvoyée à demain. g.

a- — le

^La sous-commission du 15= bureau, qui s'est ra

lit réunie aujourd'hui pour s'occuper de l'élection
le de la Haute-Saône, est d'avis qu'il faut, avant g<
er tout, qu'elle ait connaissance des mémoires, des yj
le pièces à l'appui, notamment les jugements rendus rji
re contre divers journaux, l'un par défaut, l'autre j^

contradictoireaient. _r
La sous-commission s'ajourne jusqu'au moment £

s" où les pièces lui seront transmises. ;°

I- . Si
; '. ju
5- Commission du budget to

1S SEANCE DU 2 MARS

La commission du budget a discuté successive- ®t
ment aujourd'hui les amendements deMM.Villain CO

- et Pouyer-Quertier; le premier demande l'exer- se
cice des raffineries à partir du 1er août 1874, le
second propose de l'établir à l'expiration de la
convention internationale de 1864, au 1er juil-
let 1876. fc

Après une longue discussion, à laquelle ont pris
part MM. Wilson, Léon Say, Picard, Chesneîong
et Araé, directeur général des douanes, l'amende- s}j-

<n ment "Villain a été repoussé. dii
S3. Leurent a proposé de substituer à l'amen- ch

ÎS dément Pouyer-Quertier la résolution suivante : rie

« La commission, repoussant l'amendement de f(
M. Pouyer-Quertier,invite le gouvernement à né- $

- gocier sur la base de l'application de l'exercice à «
- la raffinerie. » j!
a Cette proposition a été adoptée et M. Ghesne- J
f long a été nommé rapporteur par la majorité de la ï

, commission. E
S
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® ÉCHOS DE PARTOUT
é §e c: ' Une dépêche ministérielle vieat de près- t
I crire l'armement, à dater du 1 er mars, des M- r
[f timents de la flottille destinée à protéger la >
s grande pêche dans les mers du aord.
s La station de Saint-Pierre et Miquelon sera 1
e formée par le transport à voiles Eurydice et la c

goélette la Belette, armés à Brest. r1 : La station des côtes d'Islande sera composée g
x du transport à vapeur l'Indre, et qui portera c
f le guidon du capitaine de frégate, commandant t

en chef de la station, et du brick à voiles le
,. Beaumanoir, armé à Gherbosg. r

* t

» G
On a essayé ces jotars derniers, à Toulon, ua (

il nouveau type de canonnière cuirassée, que 1
.s l'oa a perfectionnée de manière à pouvoir la 1
*y faire circuler à grande vitesse sur terre et sur
3 - mer. '
!S Ces petits navires, très ras sur l'eau, ont ]
ï. sur le poat un réduit cuirassé, percé de six l

[i sabords et de dix-huit créaeaux.
ir Formées de seize blocs, machiae comprise,
•e qui peuvent se démonter et se remonter ea
x quelques heures, ces. canonnières pourraient,
>- au besoin, livrer ua combat naval sur les
18 côtes de Provence, être emballées au chemin
"e de fer, et combattre eacore, treate-six heures)_

 après, sur les côtes de l'Océan, après avoir
ir traversé la France de bout en bout par les
r- voies ferrées.
ie La canonnière-type a obtenu, dans ces

expériences, une vitesse moyenne de huit
;u nœuds.
1_ Démontée, elle tient dans huit wagons.

l_ i Nous extrayons du long rapport qui vient
d'être présenté au président de la République :

'" par le ministre de la justice la navrante statis-
tique qui a trait aux mauvais ménages.

». Les tribunaux ont eu à s'occuper, en 1871, j
1- de 1,711 demandes en séparation de corps '

formées, i,554 par les femmes et 157 par les
maris.

Il a'a pas été possible, dans 143 affaires, de 1
connaître la profession des époux, oa celle de 1
la partie demanderesse.

Dans les 1,568 autres, les conjoints se pla-
cent aiasi sous ce point de vue : propriétaires,

;. rentiers, ou exerçant des professions libérales,
'e 285 ; commerçants, 438 ; cultivateurs, 287 ;
i- ouvriers en tous genres, 588.
ié 1,100 demandes émanant d'époux ayant des

enfants.
'- 50 demaades receaveationnelles ont été for- '
[e mées par les maris et 17 par les femmes. ,
'Q Les 1,778 demandes principales se sont ap-
J puyées de ces arguments : (
e 1,652 sur des excès, sévices ou injures k

:e graves ;
64 sur l'adultère de la femme et 48 sur celui

le du mari ; • ,-i
a <. 14 sur la condamnation de l'an des deux 1
IS conjoints à une peine infamante. j

Dans 1 1 cas, le mariage a duré moins de 1 '>
!g an ; 5 ans dans 317 ; de 5 à 10 ans dans 479 <
ir cas ; de 10 à 20 ans dans 566, de 20 à 30 daas
i- 299 ; de 30 à 40 dans 72 ; de 40 à 50 dans 14 i

cas, et plus de 50 ans dans 2 cas. <
Quant au résultat des 1,711 affaires de sépa- 1

'- ration de corps, le rapport l'établit ainsi:
5 > 1,171 affaires ont été accueillies et 140 reje- ]
,a tées ; les autres affaires, au aombre de 400 , 1

ont été retirées du rôle avant jugement, et la
[t réconciliation des époux était intervenue daas '
a 231 d'entre elles. 1
t- Cette singulière statistique prouve, hélas !
e que la vie de méaage serait uae vie d'enfer !
'• pourprés de deux mille conjoints ! !

*
3t - * *

t- Il est question de construire ua chemin de
'~ fer direct entra G-êaes et Pino sur la frontière
^ suisse. Cette nouvelle ligne qui pourrait être
a livré à la circulation d'ici cinq ans et ne dé-

; a pendrait pas de la Société de la Haute-Italie,
_ partirait da côté est de 6-èaes et après avoir
i- passé la vallée de Bisagno avec un plan incliaé <
i- n'excédant jamais le 25 pour mille, traverse- '<
'lt rait l'Apennin |à une hauteur de 400 mètres i
la environ. La longueur du tunnel serait de trois 1
;" kilomètres. Passé l'Apennin, la ligne descen- <
'" drait sur une pente très-douce qui ne dépas- 1
e{ serait pas le 10 pour 1,000 jusqu'à Tortorao. I
u De là elle se dirigerait vers le Pô qu'elle tra-
1- verserait entre Pieve del Caire et Sannazare J
n pour rejoindre Agevaao d'où elle traverserait <
ie le Tessin et par Abriate et G-rasso, G-allarate, <
3fc Luino et Pino, se relierait au chemin de fer <
. du Saint-Gothard. 1
[e La longueur totale de Gênes à Pino serait de s

214 kilomètres et à l'aide d'une conveatioa 1
le avec la Société du Saint-Gothard, voyageurs et
;é marchandises pourraieat arriver du Rhin à la t

Méditerraaée saas changer de traia. <

(
ie Oa a distribué le compte rendu, au 31 dé-IS
 cembre 1873, de la situation de l'OEuvre na- 1

,. tionale des orphelins de la guerre. \
'e En le parcourant à la hâte, nous y voyons e

qu'elle a déjà reçu près d'un million de francs ; £
i- mais que cette somme est encore insignifiante t
LS pour soutenir, jusqu'à l'âge de seize aas, les e
- ciaq mille orphelins faits, sur la surface de la

5 > France, par nos désastres de 1870-71 ! t
~ Le compte rendu se termine ea exprimant É

l'espoir que ceux qui sont déjà veaus en aide c
e à cette œuvre nationale ne i'abandonaeroat a

pas et lui coatinueront leur concours. c
é On sait que le but de l'OEuvre des orphe-
>i lias de la guerre est de veair en aide aux ea- c
11 fants dont les pères sont morts pour la dé- I

fense 'du pays. Cependant le comité a fait trois C
2 exceptions â cette règle. •

En voici une dont nous n'avons pas pu lire -
;. le récit sans une réelle émotioa :
à « Le sieur Gauthier était un brave ouvrier
a potier, habitant le quartier de Charonne, dont

la famille se composait de aeuf enfants, six
en bas âge et trois déjà bons ouvriers, dont
le salaire, joint à celui du père, faisait vivre l

it modestement la famille. ' j<
b » Au début de la guerre, les trois jeunes
t gens furent appelés sous les drapaux dans les c
s vingt-quatre heures ; il n'allait rester, pour
s nourrir six enfaats et leur mère, qu'un hom-
e me usé par le travail. Gauthier, sans une
. plainte, ordonna les préparatifs du départ, a

recommanda à ses trois fils de se conduire ea 1«
braves soldats, les embrassa, et leur dit adieu, d
Sur le pas de la porte, il les suivait des yeax
jusqu'au détour de la rue, puis, tout à coup,
tomba à la renverse ; il était mort, foudroyé à
par le chagrin. r

» Bien que Gauthier, dit le compte rendu, p
. ne soit pas mort pour la défense du pays, le 0.
1 comité a cru faire acte de justice en adoptant
- ses six enfants ea bas âge.

Une curieuse troavaille dans la chronique si
du Temps : rc

l « Le magnétisme continue de faire des di

î siennes, Les journaux d'Algérie m'apportent, „,
dit le spirituel chroniqueur, la confession tou- R

■ chante d'une cantatrice que le fluide mystë- 1,1
: rieux a délivrée d'oppressions sans fin. L'in- h

 .■ ■! .m 111 r 1 iirnniiiiii l'i ii'.i'iiin' ' r'n rirmn

e I fortunée était pâle, amaigrie, méconnaissable ; l<
: un opérateur complaisant s'avisa de lui jeter *
à quelques poignées de flaiàe en plein visage et .
, la pâleur de disparaître et la voix de revenir. Jj
â Elle se mit à chanter le Trouvère, et tout le „

monde d'applaudir : il y avait de quoi, d'après $
son témoignage « l'âme seule chantait, le ij

- corps a'existait plus. » Voilà qui enfonce le
gigot aux haricots de Mme Dorus-Gras. d

« Je préviens les , cantatrices en mal de 1(
gorge qui ne se soucieraient point d'aller cher-
cher le- remède à Alger, qu'en plein Paris ©lies r

- trouveront à se satisfaire. On vient de me re-
- mettre précisément un prospectus plein de
a promesses. Mme M..., somnambule extra- g

lucide, opère ea tous genres et à deux pas du f,
a boulevard. Sa modestie l'empêche de se re- p
a commander elle-même ; mais aux âmes biea ti

nées la reconnaissance est chère. Ses clients t:
e sont venus à son aide, et voici des attestations J 1

a qui feroat sécher de dépit la graine de mou- 1;

it tarde blaache et la douce revalescière :
■ e Les parfaits somnambules, dit un de ces gé&é-

reux clients, sont tellement rares que lorsqu'on
est assez heureux pour en rencontrer, il est de r
devoir rigoureux pour l'homme d'honneur qui s'est f

n occupé de cette science longtemps négligée ou li- 1
16 vrée à des mains indignes, de sigaaler à ses con- G
a citoyens ceux qui sont dignes de leur confiance, t
ir Mme M... m'a paru pendant son sommeil d'une 1

lucidité remarquable, consciencieuse autant que j
,t sage, et je me fais un plaisir d'attester cette vérité t
:„ à ceux qui viendront la consulter. !
' - Signé : LA ROCHEFOUCAULD, I

dUC DE DOUDBAUVILLE. 1

^ « Les rimeurs se sont mis de la partie : j
t Pour une amitié qui m'est chère;
} S Je viens frapper à votre cœur.
L Vous que chacun prétend sercière, j
.„ Vous n'êtes qu'un gentil docteur. |

ir Vous devinez bien des souffrances ;
3g Sur elles vous versez le miel.

Ce n'est pas l'enfer mais le ciel i
Qui souffle toutes vos sentences ! '

3S
u Vous êtes la grâce, la fée !

Vous êtes le .sourire heureux, |
Par qui la plainte est étouffée...
Le grand Mesmer a-t-il fait mieux?

ROGER DE BEAUVOIR.

Qt " Après la aoblesse et la poésie, les inc on- :
ie aus :
S- J'étais affecté d'un diabète bien constaté par '.

divers médecins et plusieurs analyses chimiques:
1 j'ai reçu les soins de Mme M. .."et je lui dois la !

3S santé.
i„ Du H... de G..., rue du Bac, Paris.

« Une somnambule consciencieuse autant
ie que sage et qui guérit le diabète, voilà des ti-
le très ou je ne m'y connais pas. » !

*

Jf Hier, dans le pensionnat de Mrae X , le -
' professeur de physique et d'histoire naturelle

s ; expliquait à la grande classe la théorie d'après
' laquelle le corps humain tout entier se renou- !

velle tous les sept ans. ',
jS — Ainsi vous, M Ua de Mont-Cassin, dit-il |

- à une jeune fille de quinze ans, dans sept aas, i
vous ne serez plas réellement M lle de Mont- ]
Cassin. - '

— Je l'espère biea ! répondit-elle eabais-
.„ saat les yeux.

* * i
ii Pour finir, «ne gaieté que nous apporte le ;

I Courrier des' Etats-Unis. Nous ne souhaitons ,
x pas aux prédicateurs qui montent en chaire à

Paris pour recommander l'œuvre des Fonr-
\ neaux économiques, des paroissiens comme

'9 ceux-là :
JS « Uae assemblée de fidèles avait eu lieu, et
4 le ministre qui avait formulé ua appel à la '

charité fit circuler à la ronde son chapeau
t- pour recevoir les offrandes.
: « Le chapeau, qui avait fait le tour du tem-

|_ pie, revint an ministre, qui a'y trouva pas
i uae obole.
la « Il le retourna alors sur la table pour faire
is voir qu'il ae eoateaait rien, et il s'écria avec ,

ferveur :
. j « — Merci, moa Biea, de ce qu'après avoir :
3r passé par les mains d'une pareille assemblée, :

mon chapeau me soit revenu ! »
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le
•e SOUSCRIPTION.

*e POUR UN MONUMENT COMMÉMQRAT1F DE LA
M DÉFENSE DE BELFORT (1870-71)

ir Personne n'a oublié l'héroïque résistance
ié que Belfort opposa pendant la dernière guerre
j. aux efforts des armées allemandes. Sentinelle .
s avancée de -la France' sur les frontières de ,
is l'Est, Belfort resta debout jusqu'à la fia, et sa \
[- défense sera gravée dans l'histoire comme un
5- monument impérissable du courage et du pa- 1
). triotisme de ses habitants.
i- Nous apprenons aujourd'hui qu'ua moau- 1
•8 méat commémoratif va être élevé à l'aide
it d'une souscription publique. D'après. les devis
3, que nous avons sous les yeux et qui ont été j
« approuvés par le conseil municipal, ce mo-

nument représentera un lion colossal se dres- (
le sant sur un rocher adossé aux flancs de la ci-
n tadelle. ' !
îl II est impossible de mieux symboliser l'at-
la titade héroïque des défenseurs de Belfort,

doat le courage et l'abnégation semblaient s
grandir au- milieu même des fatigues et du !
danger.

!- Ce monument sera un hommage rendu aux '
t- braves soldats tombés pour la défense de la (

patrie en même temps qu'il restera ua grand
is easeignemeht pour les générations futures,
;; aux yeux desquelles sera ainsi consacré, ea
;e traits ineffaçables, le souvenir d'une grande '
ss action. \
a Un pareil appel ne peut manquer d'être en-

tendu ea France, où les causes généreuses se \
it gagnent si facilement. L'ouvrier apportera soa c
e obole, le riche sa pièce d'or, et tous auroat
it ainsi prouvé à la vaillante ville de Belfort 1

qu'elle a biea mérité de la patrie.
Les souscriptions sont reçues, à partir de I

- ce jour, à la mairie de Belfort, et à Paris, chez a

- MM. L. Sée fils et G", banquiers, 11, rue du »
s Conservatoire.

ag — ' ■ ——™«gj»»~— , .
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t M. le préfet vient de prendre ua arrêté in- l
e terdisant la vente sur la voie publique du r

journal la XIX" Siècle. p
s Les termes de cet arrêté sont les mêmes que
s ceux de l'arrêté de M. le gouverneur de Paris. e

e M. le ministre de la justice vient d'envoyer r'
, uae circulaire aux parquets pour surveiller "
i le feuilleton et la chronique locale des journaux l
. de proviace. r'
s ' ~~— °
, L'abondance des matières nous a empêché
j de donner hier le texte de l'arrêté préfectoral

réglant définitivement les droits de voirie
, pour lesquels, l'année dernière, tant de lances d
3 ont été brisées.
i Voici cet arrêté : a .

Art. 1". _ jja vjjje <]e Lyon est autorisée à v;
percevoir des droits de voirie, suivant les tarifs
adoptes par la commission municipale dans sa n

3 séance du 19 décembre 1873, lesquels sont et de- f d
meurent approuvés pour être mis à exécution à t,

, dater" du 1« mars 1874.
Toutefois, en ce qui concerne les lanternes à ,.

> gaz, tentes, tables de café, caisses d'arbustes et el

jours de cave et de sous-sol occupant la voie pu- P (

' blique, pour lesquels les droits sont dus pour
■ l'année entière (du 1er janvier au 31 décembre), d<

e; les nouveaux tarifs seront appliqués à partir du"
gr 1 er janvier 1874. i
«{ Art. 2. — La perception des droits faisant l'ob-
ji, jet des tarifs ci-annexés, en ce qui concerne les
j " délivrances d'alignements, n'aura lieu qu'après 1
' e que ces alignements auront été obtenus dans les ]

<3S formes déterminées par les lois et règlements sur ]
le la voirie,
le Art 3. — Le produit de ces droits sera versé „

dans la caisse municipale et porté en recette dans
ijg le budget de la commune.

ir- Pour la perception de ces droits, l'agglomé-
es ration lyonnaise est divisée en trois classes :
fi Ire classe". — Elle comprend :

c b Le centre de Lyon situé entre le Rhône et la
a" Saône et limité, au sud par l'axe du chemin de
3n fer de Paris à Marseille, au nord par une ligne
'e- partant du pont Saint-Clair, passant par la mon-
@B tée et la rue des Fantasques, la côte Saint-Sébas-
itg tien, la rue du Commerce, celle de l'Anuonciade,

Hg le cours des Chartreux, la rue de la Poudrière et
,, la montée Bonaparte jusqu'à la Saône.

Les deux façades des rues ci-dessus sont com-
prises dans la deuxième classa.

ié- 2e CLASSE. — Elle comprend :
on La presqu'île de Perrache, depuis l'axe du che-
de min de fer de Paris à Marseille jusqu'au con-
est fluent ; les Brotteaux et la Guillotière jusqu'à la
li- limite de la banlieue, définie ci-après: toute la rive
m- droite de la Saône jusqu'à la limite de la banlieu,
ce. tout le quartier de Sarin, depuis la montée Bo-
rne naparte jusqu'au chemin de la tour de la Belle-
[ue Allemande ; le cours d'Herbouville et la place
ité de la Boucle, enfin, la zone comprise entre la

limite nord de la première classe, et une ligne
suivant la'montée du Boulevard, le boulevard de
la Croix-Rousse et la montée Bonaparte.

Les deux façades du boulevard de la Croix-
Rousse sont comprises dans cette seconde classe.

3e CLASSE. — Elle comprend :
1° La Croix-Rousse (moins les quartiers de Se-

rin et du cours d'Herbouville, ci-avant compris
dans la deuxième classe), à partir de la façade
nord du boulevard de là Croix-Rousse et de là
montée du Boulevard, jusqu'à la limite de l'ag-
g omération et de la commune de Caluire-et-
Guire ;

2° Toute la banlieue limitée de la manière sui-
vante: 1° sur la rive gauche du Rhône, parla limite
extérieure des fossés des fortifications jusques et y
compris le fort de la Vitriolerie; 2° sur la rive
droite de la Saône, par le quai desEtroits à partir
de la limite de la commune de Ste-Foy jusqu'à la

)B- maison Fouret (Château-Rouge), puis, par la li-
gne partant de la façade sud de cette maison et
aboutissant à la montée St-Laurent, vers la mon-

Paf tée des Génovéfains, puis par cette montée jusqu'à
le? : son extrémité (les deux côtés sont compris dans la
s voirie urbaine), ensuite par la rue des Fossés-de-

Trion (les deux côtés sont compris dans la voirie
urbaine); le chemin de Saint-Just â Vaise (en-

ant fièrement compris dans la banlieue (la partie de
ti- la rue Gorge-de-Loup comprise entre la rue de la

Grange et larue des Grenouilles (entièrement dans
la banlieue), la rue des Grenouilles, partie de la rue
de l'Oiselière, la rue des Souvenirs (ces trois rues

le entièrement comprises dans la banlieue), une par-
,}]g tie de la rue de la Pyramide (les deux côtés sont

règ compris dans la voirie urbaine), le chemin de St-

n Simon (entièrement compris dans la banlieue),
une partie de la rue de Bourgogne (les deux côtés

.. sont compris dans la voirie urbaine), le chemin
t"" des Maladières, la rue de Rochecardon (ce chemin
as, et cette rue étant entièrement cwnpris dans la
Qt- banlieue), enfin, le ruisseau de Rochecardon jus-

qu'à la Saône.

Tarif des droits de voirie à percevoir dans la
ville de Lyen arrêté par délibératioa de la
commission municipale en date du 19 décem-

1 Ie bre 1873, et approuvé par arrêté préfectoral
>ns du 25 février 1874 :

1° POUR TOUTE PERMISSION DE VOIRIE
tr-
gjg Droit fixe, 2 fr.

2° CONSTRUCTIONS NEUVES ET EXHAUSSEMENTS

et Bâtiments, par mètre superficiel, pleins et vi-
Ja des, Ire classe, 30 c; 2e classe, 20c; 3e classe,

sati "o c.
Murs de clôture, par mètre superficiel, pleins et

vides, 70 e., 15 c, 10 e.
"*" Clôtures en planches, par mètre superficiel,
i)as pleins et vides, 15 c, 10 c, 05 c.

39 SAILLIES FIXES.

~® Pilastres d'angle ou d'avant-corps, pilastres ou
f°c colonnes peur portes d'entrée principale, lorsque

: la saillie sera supérieure à 0m 18; le mètre ceu-
oir rant, \™ classe, 6 fr.; 2° classe, 4 fr.; 3 e classe,
ée, 2 fr.

Seuils en saillie, bornes, chasse-roues; chaque,: 4fr., 3fr., 2 fr.
Balcons formantune saillie supérieure à Om.12,

y compris les rampes ou balustrades au-devant
d'un étage en attique, par croisée, 8 fr., 5 fr., 3 fr.

Banquettes de Dm. 12 de saillie et au-dessous ;
.A l'une, 3 fr., 2 fr., 1 fr.

Corniches de couronnement, forget, y compris
les chéneaux ; le mètre courant, 60 c.,40:c, 20.

„ 4° SAILLIES MOBILES.
rr<3
,j[ e Devantures de magasins, grilles en fer au-de-
' , vant des boutiques de boucher ou boulanger ; le
u

^ mètre courant, l™ classe, 6 fr.; 2e classe, 4 fr.;
sa 3e classe, 2 fr.
un Marquises et auvents au-dessus des portes et
)a- boutiques; le mètre courant, 20 fr., 12 ft., 4 fr.

Montres vitrées, cadres fixes et mobiles ; le mè-
lu _ tre courant, 6 fr., 4 fr., 2 fr.
jjg Ecussons, panonceaux, attributs, cadrans et au-

j g très objets servant d'enseigne ; le mètre carré
... (toute fraction de mètre comptera pour un mètre),
ftô 6fr.,4fr., 2 fr.
l°" Enseignes en saillie sur l'alignement ; le mètre
M- carré, 8 fr., 6 fr., 4 fr.
ci- Enseignes peintes sur mur; le mètre carré, lfr..

89 c, 60 c.
it- . 5° RÉPARATIONS.

rt, Enduit et crépissage sur façade ; le mètre carré,
ïat sans déduction des vides, l r« classe, 8 c; 2« classe,
du 5 c; 3° classe, 4 c.

Ouverture ou modification d'une entrée char-
retière, 8 fr., 5 fr., 3 fr.

, Ouverture ou modification d'une porte ou d'unela- croisée, 5 fr., 3fr., 2 fr.
nd „ '
gg

 0° OCCUPATIONS TEMPORAIRES. — DROITS ANNUELS.

eQ Etais appuyés sur la voie publique ou contre les
jjg maisons, chaque l r° cl., 10 fr., 2° cl. 7 fr 3<= cl ■

4 fr. ■' '

Dépôts de matériaux, fouilles, barrières, etc.-
""- par année (lorsque le dépôt ne durera pas plus de
-e six mois, on ne percevra que la moitié de la taxe

OH ci-contre); le mètre carré, 1 fr., 7© c, 50 c.
mt Enseignes sur un mur de refend, appartenant à '.
)rt 'a ville ; le naètre carré, par année, 10 fr.

Lanternes à gaz, transparents, réflecteurs, lam- -
de P es , d'illumination servant d'enseigne; chaque

m année 5 fr., 3fr., 2 fr.
. : Tentes ; le mètre courant, par année, 3 fr., 2 f.,Llu 1 ir. 50c.

Tables de café et caisses d'arbustes; chaque, par
année, 30 fr., 20 fr., 10 fr.

Jours de cave et sous-sol occupant la voie pu-
blique, formant une saillie supérieure à 0 m. 05
sur le soubassement ou le socle; par mètre super- i
ficiel et par an, 10 fr., 8 fr., 6 fr. i

Les taxes des articles 1, 2, 3, 4 et 5 sont appli- i
cables à la durée de l'objet taxé; elles sont exigi-

Q - blés de nouveaux lorsque les objets imposés se- <
JU ront remplacés, reconstruits ou modifiés. Celles de \

l'article 6 sont dues pour chaque année,
lie La taxe pour dépôts de matériaux, etc., sera \
\g exigible par moitié seulement, pour une durée de j

6 mois ou pourmoini de 6 mois. g
Les jours sous trottoirs inférieurs à ©"SO paie- J

er .ront pour un demi-mètre. Dans tous les autres cas, ;

e les fractions de mètre compteront pour un mètre, ç
et la mensuration des objets taxés au mètre cou-

ix rant sera faite suivant la plus grande dimension t
mesurée horizontalement ou verticalement, con- c
fermement aux usages actuellement en vigueur.

lé
al

ie Nous avons meatioaaé, hier, le dénoûment
ss de l'affaire du complot d'innonay.

Mais aous nous sommes un peu hâtés en t
annonçant que l'affaire allait être portée de- t

à vant le conseil de guerre de Lyon, rj
fs En effet, il est plus que probable que le mi-
sa nistère public va interjeter appel du jugement ti
": f du tribuBal correctionnel pour faire reconnaî- d
à tre la compéteace de cette juridiction. p

En tous cas, et si le jugement intervenu d
^ était maintenu, il se pourrait que l'affaire fût
',_ parlée en cour d'assises. Ii
ir Nous regrettons d'ailleurs de ne pouvoir si
), donner le texte même du jugement readu. y

du T Nous ae pouvons qu'en indiquer sommaire-
ment les considérants :

[as « Attendu que les débats semblent avoir dé-
•ès montré que M. Chappuis tenait des réunions
les politiques chez tâi, et qu'il avait préparé ou
;ur fait préparer des armes et des munitions ;

« Attendu que ces faits dénotent bien et
"sé .dûment l'intention de machiner un complot,
ns mais qu'isolé des autres faits qui oat pu se

produire ea dehors de la localité ou par d'au-
té- très personnes que les prévenus, ils ne sau-
s : raient constituer des délits d'association, de

société secrète ou de détention d'armes et mu-
la nitions de guerre ;
de « Attendu que le tribunal correctionnel ae
;ne saurait statuer sur un complot ;
in_ « Par ces motifs,
^s " « Le tribunal se déclare incompétent, et
i't renvoie M. le procureur de la République à se

pourvoir devant une juridiction compétente. »
ai-

On a annoncé, il y a quelque temps, l'ar-
ae,- restation, en Portugal, de M. Lièvre, ex-pro-
>n- cureur de la République à St-Etienne, évadé
.la de l'Hôtel-Dieu de Lyon, où il était prison-
ive nier.
f1 ' Des renseignements nouveaux qui nous
^°" parviennent confirment le bruit de cette arres-
ll tation.
la On ajoute même, mais nous ne donnons

;ne- cette nouvelle que sous les plas expresses ré-
~de serves et en déclarant qu'elle aous semble

biea hasardée, oa ajoute même, disons-nous,
dx- que ce sont de aouveaux méfaits commis ea
ise. Portugal qui auraient provoqué cette arres-

tatioa.
3@- . :

j|e Nous sommes priés d'aaaoncer que madame
là la comtesse Ducros ne pourra recevoir de-

ig- main, mercredi.
■et-

mi- Le traia 28, de la Ce P.-L.-M., a déraillé
îite hier à Graveson, vers le kilomètres 753.
't y II paraîtrait que ce déraillemeet a été occa-
'iY.e sionné par une barre de fer qui se trouvait
? \

r
 mal chargée daas l'ua des wagoas de mar-

JJ. chaadises, et qui le dépassait.
t et Quatre wagoas, deux de voyageurs et deux
on- de marchandises, ont été reaversés dans ua
[u'à ravin.
s la Les voyageurs ont eu des contusions plus
.de- ou moins fortes.
ine Sept d'entre eux sont même blessés asseze

*|" grièvement. L'un surtout, un militaire, reve-
e la nant de Cochiachiae, est dans ua état iaquié-
ans tant.
rue
ues Le train express a0 6, arrivé à Lyon hier ma-
iar- tin, à 5 h. 48 m., a reacontré le traia de mar-
°nt chaadises n° 1121.
s '" Aucua voyageur a'a été atteint, heureu-

Itts seraeBt -
nin

nin Mme ja baroane de Ravigaan, fille de M.
Devienne, premier président de la cour deus

" cassation, et sœur de M. André Devienne, con-
seiller à la cour d'appel de Lyon, vient de

s la mourir subitement à Paris.
la

-m-
)raj Les rôles des- contributions personnelle,

mobilière et des patentes, viennent d'être;
 déposées chez MM. les receveurs des contri-

butions.
Avis aux iatéressés.

Jg" M. l'archevêque de Lyoa vient d'envoyer
' aux prêtres de son diocèse une circulaire im-

i et portante, relativement aux catéchismes et aux
premières communions des enfants.

;iel> D'après cette ordonnance les catéchismes
auront lieu désormais dans toutes les parois-
ses du,diocèse, depuis le commencement da

ou mois d'octobre jusqu'au mois de juillet de
ïu@ l'année suivante.
fu- Dans chaque paroisse il y aura trois séries5se

> de catéchismes distiacts.
,ue 1° Les catéchismes des petits enfants qui au- ■
■ ' ront lieu uae fois au moins par semaine ;
.12, 2°. Les catéchismes préparatoires à la pre-
ant mière communion qui devroat avoir lieu au,
fr. moins deux ou trois fois par semaine ;

ns; 3° Les catéchismes de persévérance qui,
faits après la première comrauaioa ae seront

20
S
 Pas rigoureusement obligatoires.

Cette circulaire, ajoute que nul enfant ne
pourra être admis à la première communion

de- s'il n'a fidèlement assisté au catéchisme pen-
; i® daut deux années coasécatives.
fr-J On n'admettra à la première communion

. que les garçons qui auroat douze ans accom-
fr plis, et les filles qui auroat onze ans, aussi

aèl accomplis.
La première communioa a'aura lieu dans

au- aucuae paroisse du diocèse, avant le mois de
rré juin.
•e),

ltre GYMNASE. —- Après la Fille \Angot, dont
cent représentations coasécutives n'auroat pas

fr., satisfait le public, voici que M. Maurel nous
anaonce la prochaine apparition de la Jolie
parfumeuse, le dernier ouvrage d'Offenbach,

■ré, joué pour la première fois au mois de dé-
se, cembre dernier au théâtre de la Renais-

sance.
ar_ Cette opérette, fort gracieuse et assez amu-

sante tout le long de ses trois act&s, vient,
elle aussi, de franciiir à Paris ie cap de la cea-
tième représeatatioa.

La fia de l'année théâtrale ae permettra pas
les à M. Maarel d'arriver à ce chiffre ; mais enfin,
"••; à voir le soin qu'il a mis à monter la pièce,

aous ae serions pas étoanés que celle-ci ob-
•j' tînt un succès presque égal à celui que vient
ixe d'obteair l'éternelle Angot.

Bonne chance donc à la jolie parfumeuse
: à Rose Michoa et à son gentil compagnon

Bavolet, et à jeudi 12 mars la pre-
n- mière.
ue

f. ; Le ministre de la guerre a envoyé la circa-
laire suivante aux généraux et chefs de c#rps:

)ar A MM. les généraux et chefs de csrps.
u_ Messieurs,

05 J'ai décidé que les militaires de toutes armes,
ir- libérables d'ici au 30 juin prochain, qui sont ac-

tuellement en congé à un titre quelconque, seront
H- maintenus définitivement dans leurs foyers.
;i- Les sous-officiers, caporaux ou brigadiers et les
e- soldats de première classe seront remis soldats de
de deuxième classe et remplacés dans les cadres.

Les militaires retenus dans leurs foyers en ver-
*a tu de la récente décision, laquelle ne s'a;;plique
de pas aux permissionnaires, pourront être autorisés

a se marier par MM. les généraux commandant
e- les corps d'armée, qui devront en faire donner
is, avis aux conseils d'administration des corps aux-
•e, quels ces militaires appartiennent,
u- Je vous prie de vouloir bien prescrire sans re-
m tard les mesures nécessaires pour assurer l'exé-
ci- cution de ces dispositions.

Le ministre de la guerre.

. Général DU BARAIL.

at
fcsn mot de souvenir à celui qui put long-

m temps se dire le doyen des journalistes lyon-
e- nais, car il vient de mourir presque aonagé-

aaire.
i- Aîexaadre Bret ne manquait jamais d'ajo-u-
U ter cette qualification à sa sigaa'ture qu'il pro-
i- clignait daas maintes petites feuilles publiées-

par lui ou par d'autres, et qui se soat perdues
u dans l'oubli.
U Quelques opuscules ont paru sous son aom..

Ils ont peu contribué à sa renommée. Mais ils
ir serviront peut-être à la renommée de ses sur-

vivants qui y puiseront ça et là des renseigne-
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ments et des indications utiles dont ils feront t.
leur profit.

Sic vos non vobis. c
 ~ n

Une descente de police, exécutée avec une v
rare adresse, a eu lieu, dans la nuit de sa- d
3 à dimanche, au chalet des Charpentes, la
sorte de tripot claadestia foactionaant sous la pi
direction d'un nommé P.. • . . • H

Comme on le sait, depuis quelque temps e,
une surveillance plus active que jamais est fa
exercée sur toutes les maisons de jeu de Lyon. _
Des ordres sévères ont été aonnés pour que ^
les cercles dûment autorisés fissent exécuter d(
scrupuleusement leurs règlements et pour cc
que les établissements véreux, cachant leur g,
qualité de tripot sous la dénomination de _
« café » ou de « buvette >- fussent soignés et c!;
serrés de près par la police. al

C'est ainsi que, à la suite d'ua rapport de ca
M le commissaire de police du quartier des Pt
Charpennes, la maison connue sous le aom
de Chalet, et située au cours Vitton prolongé, g<5
n° 20 avait été désignée comme un de ces
établissements aux allures suspectes dont il Er
fallait se défier. . et

Un des agents sat se faire inviter dans cette
maison, y fit la partie, et observa miautieu- <je
sèment la situation, les tenants et les abou- da
tissants de la maison. _ H(

Samedi, à minuit, vingt-cinq agents vinrent
se poster autour de la maison, pendant que
celui d'entre eux qui connaissait les lieux
sonnait à la porte.

Après quelques difficultés, le propriétaire,
croyant avoir devant lui ua joueur, ouvrit la M
porte. i- ".„,-: ,,

Ea même temps, il était appréhendé au
corps, et immédiatement après, ie commissaire rii
de police et une partie des gardiens faisaient po
irruption dans la salle de jeu, sur la table de de
laquelle roulaient des pièces de monnaie ea m(
assez graade quantité. ;

Mouvement d'effroi, comme de juste. Pa- qu
nique générale, et sauf qui peut univer- ty{
sel. , , , tra

On enjambe les fenêtres, le balcon, oa saute ve]
dans le jardin, on grimpe sur les arbres ; mais su]
partout les agents font signe aux délinquants ga
d'avoir à rentrer aussitôt dans la maison. mï

Les individus aiasi arrêtés n'opposèrent au-
cuae résistance à l'autorité. lie

Interrogatoire, inventaire, visite domici- jja
liaire, saisie de la recette de la cagnotte, tout mc
fut exécuté en moins d'une heure. ce i

Après quoi, M. le coaimissaire de police mit j^
sa liberté les joueurs, se contentant d'envoyer de
\ la Permanence le propriétaire et le gérant du ua
ripot, et vers uae heure du matin, tout était eta
;erminé. au

Personne dans Je quartier ne s'était aperçu AD
de l'aventure. 1er

 le

A la suite d'une querelle de ménage doat du
l nous a été impossible de connaître le nie
•oint de départ, la femms Cave, graade rue tre
le la Guillolière, s'est jetés de sa fenêtre dans ces
a nuit d'avaat-hier et s'est brisé la colonne tui
-ertébrale. mi

La pauvre femme est morte un iastant un
P^. lie

A partir du 4 mars, et jusqu'à nouvel ordre, ™a
(

îs Kiusiqnes militaires se feront entendre, sur ^
i place Bellecour, de 2 à 3 heures. YU

 bit
ses

Deux vols d'une certaine importance ont été sie
ommis dans la journée d'hier. Fe
L'an, d'une somme de 800 fr. au préjudice dei

e M. Eournier, rue Passet. ret
L'autre, d'un portefeuille conteaaat 600 fr. raj

,u préjudice de M. ïïey, cours Morand. seî
le|

noi

mm D'ASSISES m EHOIE . g
Session ordinaire du premier trimestre. rè|

PRÉSIDENCE DE M. MARTIN, CONSEILLER.

LiifUesico Au tanaii % mara 1894. (

La première affaire, doat nous avoas rendu rec
aaipte hier, s'est terminée par un verdict dé- gQ .
iarant l'accusé Chassandre coupable de faux |L
a écriture de commerce et admettant en sa Ma
iveur des circonstances atténuantes. r
La cour a prononcé contre lui la peine de „it ;
afis de réclusion et 100 fr. d'amende. V 8 ]
Après une courte suspension d'audience, on i„j

asse à la secoade affaire. Les trois accusés ^
mt encore bien jguaes : , •

1» Ruffe (Barthélémy), âgé de 22 ans, ma- i"{
œuvre , demeurant à Lyon , rue Camille- Ji.
srdaa, 1 ; mi

2° Guichard (Jules), dit Bœuf-Gras, *âgé de !?*
3 ans, demeurant à Lyon, rue Moncey, 36 ; • ,
3" Hoël (Jean-Marie), âgé de 19 ans, de- _J

leurant à Lyon, grande-rue de la Guillo- g,|

Malgré leur jeunesse, ces trois accusés ont péJ
, plus triste réputation, et, plusieurs fois déjà, ff.
s ont été frappés par lajustice. ^

u Fréquentant habituellement des repris de ^u

stice et des filles de mauvaise vie, ils ae se jir
vrent à aucua travail régulier ; l'un d'eux, Qe

T
uichard, qui avait été recueilli parles parents „J
3 soa père naturel, décédé, s'est vu repousser £ *
cause de sa .mauvaise conduite et de ses p
:tes d indélicatesse, par sa famille d'adop- W
oa, â laquelle il paraît iaspirer une véritable ™r
irrear. am

« Chacun d'eux a déjà encouru plusieurs iuj
maamnations : Ruffe a été condamné cinq ^e

"?» P 0" r 7o1 et pour eoups et blessures: ûir
7

uicaard, deux fois, pour vol et vagabondage: , J
oel (Jean-Marie), trois fois, pour vol et tea- 'ef
ttive de vol. » de
- . . ma

n M« am* près 1,acte d 'accusation, les faits coi
ai les amènent sur le banc de la cour d'as- mil
ises : leu

>Jr%'intm^
re

-.deraier' àLy01', M maîfâi- ^
chlmbr. A VU' *l tarant a porte, dans P

ai

Saît d^!?
U

-MElienne p«"in, marchand *»
S£i?H»n.

atelIe8
' rue DaguescliF), 242, P

a
^

mS /À in ?À
 me

 ?ai!e ferm«e à clef une ^
imœe de 40 francs, ainsi au'ua aorte- mon- noi
aie et une pipe. H ^ m ces

on -îi «nn
 tre qu i

1 1 a comrois â l'instiga-

^ ^dernier lui ava< t fait coaaaître que le ta

arLnt PM, i
P

°
SS

-
é
f
dait une certaine ?omme »

•SKnS ?" accoffiPa^é la veille du ,
ime pour lui donner toutes les indications 1
teessaires. Le lenrjemaïa, profitant de Fab- fi
>nce d«Perrin, Ruffe a mis Von pro et àexé- il
Uion pe.daut que Hoël faisait £ £tdSs

îaSndîte^ a Glîlllotière > oùGuichard
«attendait et ou ils se partagèrent J'argent

 Gû]
Telles étaient les révélations riA R„ff*.

SS££& C0UFS d8 ^S^M e t ;-venu ea partie sur ses aveux et a prétendu dn
roiraecaséà tort Guichard et Hoël contre Va
aT-ï

3
.' -1

U
'
l!

' Wj voalu exereeTunfvïa- m c
Sii1^1' gardé ra3Cune à Hoël qu'il ™,
S!cJ

r
J

 l
>

m
T

 desa feffirae et w ait- Ôa
rai t dW

e
a

Gu
-
lchard d - Bœuf-Gras résul- nu

us u^ .mis années. Rien a'ai eurs EP in<rti- TP
de pareilles explications, e e son ïs t

» Jmment de tais motifs' qui ont dïïé ifs t

» aujonrd nui, c est parce qu'il s'est ea-

ajttjapatM ̂ !^^a^■^nli^•aPJ^lii■^irfli^''i-f'^lrv"'' J ■ c»'''-'^: •■'■■ t* Wmmmm tmÈmmt

mt tendu avec ses complices, pour essayer de les i
sauver en déguisant la vérité. i

« L'accusation portée contre Hoël et Gui-
chard est en effet confirmée, en ce qui concer- i
ne Hoël, par la déclaration du sieur Bissard, i

ne voisin de Perrin, qui affirme avoir vu le jour i
ia_ du vol Hoël pénétrer avec Ruffe dans l'allée de c
3S > la maison. Enfin, le sieur Perrin déclare que, -\
la peu après le crime, ea présence de Bissard, \

Hoëlluiaen quelque sorte avoué sa culpabilité r
Ps en lui disant : ne me mettez pas dans cette af- J
3St faire, et en lui offrant de chercher le voleur. I
|Q - — Quant à Guichard, tout en reconnaissant v
ue avoir appris à Ruffe l'existeace du petit pécule
i6r de Perrin, il repousse aussi l'accusation de c
ur complicité et cherche à se défendre en allé- o
ur guant un prétendu alibi qui a'a pas été établi, r
de — Il soutient de plus, contrairement à la dé- a
et claration de la femme Couchoud, n'être jamais d

allé chez Perrin ; depuis le vol, il a,comme son e
3e camarade, cherché à éviter la présence de e
es Perrin. » s>
m L'accusation .a été soutenue par M. l'avocat d
é, général Royé-Belliard.
es La défense de "Ruffe a été présentée par M* e
il Emmanuel Perrin, celle de Hoël par Me Vienot 1

et celle de Guichard par Me Perret. ji
te Après ua verdict de culpabilité admettant e
1_ des circonstances atténuantes, la cour a con- p
] - damné Ruffe à 3 ans de prison, Guichard et u

Hoël à 2 ans de la même peine. b
it fl
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NECROLOGIE ti

S, ,
la

 M. Etienne Matagrin, de Tarare. P
° ' q

iU Lorsque la mort frappe quelque forte et vi- p:
:e rile personnalité, nous sommes naturellement p
M portés à sonder le passé de ces hommes afin ai
'e de chercher le ressort qui les dirigeait et le di
10 mobile qui les faisait agir. M

Etienne Matagrin, qui mourut il y a quel- cc
l" ques jours à Tarare à l'âge de §7 aas, est le le
l'" type véritable de ces races de la France cea- ui

traie, qui, laborieuses et économes, savent
:e venir en aide à leur pays dans ses instants de v<
ls suprême abattement et lui livrent, pour payer d<
ts sa rançon, les trésors de leur épargne accu- F]

raulée. qi
l " Appartenant à une famille d'origine ita- et

lienne, depuis longtemps fixée à Tarare, M. ai
l " Matagrin fut élevé dans la fabrication de la cc
jf moasseline que Simonet avait introduite dans a\

cette ville vers 1760. Le jeune homme se fut d<
11 bientôt readu maître- de toutes les difficultés to
Jr de cette iadustrie,et devint ea peu de temps qi
a un excellent fabricant. Les cotons les plus fins
11 étaient fort rares dans les numéros élevés la

que l'on ne produisait abondamment qu'en v<
u Angleterre. Matagrin comprit que pour excel- pj

1er, il fallait à toutprix se procurer ces filés et, a'
le premier à Tarare, il importa les produits sc

il du célèbre filateur Murray de Manchester ; re
le mais il ne pouvait les iatroduire que par coa- n
& trebande et à prix d'argent. Par l'emploi de
s ces fils, il devint bientôt le premier manufac- cc
e turier de Tarare et ses liaoas étaieat telle- cl

ment recherchés qu'il ae tarda pas à réaliser cc
it uae fortune considérable. M

Louis-Philippe le [nomma vers 1831 cheva- se
lier de la Légion d'henneur, et à partir de ce vc

a moment, il commença à jouer un rôle actif de
1' dans les affaires publiques de son pays. Mem- àt

bre du conseil géaéral, il obtint l'érectioa du in
village de Poatcharra en commune, et les ha- pi
bitants de nos montagnes furent redevables à a'
ses efforts persévôraats de l'ouverture de plu-

;é sieurs routes, notamment de celle de Tarare à ai
Feurs. Par son entremise, les écoles obtinrent de

;e des subsides et des améliorations de tous gen- M
res. Ce souvenir eHt dû amener à ses f une- qi

"• railles les enfants de nos écoles ; mais l'ab- a
sence, m'a-t-on assuré, n'est due qu'à un ma- d'
lentandu des autorités du pouvoir. dr

La popularité du père Matagrin prit dans pr
nos campagnes un développement tel , que Ci
pour prouver son identité tararienne, il fallait cr
avoir travaillé pour lui, ainsi que ie constate ie se
refrain d'une chanson fort répandue alors : si,

p'zu'ze pas iufant 4® Tarare ? CO
D'za travailli pa le gyos Matagrir?.

t. Ce refrain caractéristique chanté par ua ta- du
rarien à l'assaut de Sébastoppl servit à le faire ®*

u reconnaître, et un camarade lui tendant sa "^
" gourde au milieu des balles observa qu'en ef- J?
x fet il valait bien mieux travailler pour le gros *r
a Matagrin. £'

Toujours soucieax du bien-être ie ses con- bU
e citoyens, pendant la cherté qui sévissait ea ?:

1 847, il fit acheter des farines à Marseille et en ™
a Suisse et les revendit à prix coûtant. Les ou- j"
s vriers ne s'adressaient jamais inutilemept à ^

lui; il leur donnait toujours quelques secours °a

" seit en argent soit en bons de pain, et pen- "■-
dant certaines grèves, il fut même acausé de ^

■ soutenir les grévistes en les aidant indirecte-? a V
e ment à retarder leur rentrée à l'atelier. r}

Retiré des affaires commerciales avec une Ui

graade fortune, il alla demeurer à la Tillette,
château situa sur un des points culminan te qui P 1

. séparent les bassins du Rhêae et de la Loire. a P
Cet ancien fief, qui est sur le territoire de Vil- en

: ' lechenève et qui avait appartenu ea 1320 à ,cl]

Guigonne Talâru, femme de Gui de Tarare, {f
^ jouit d'une vue fort étendue et formels centre i€

de chasses en gibier. co

' La sève montagnarde de M. Matagrin a^
* n'ayant plus les inquiétudes commerciales &É

j, pour l'épuiser, trouva dans la chasse uae is- P c

sue nouvelle et, depuis lors, le vigoureux P c

" vieil'ard n'eut plus d'autre plaisir. Parfois un J1

ami venait l'aider à tuer ses lièvres, ce qui ae a

lui plaisait guère et, dans la brusque vivacité ®°
z , de son langage, il savait fort biea le lui le

! dire. m

,j La Villette avait toujours table ouverte pour
'' les pauvres ; aussi le propriétaire était-il aimé GB

de tous, surtout des fermiers de ses 32 do- f1

maines et des paysaas des, ea virons qui ac- la

s coururent en foule à ses funérailles et ne per- aii

i- mirent à personne de toucher au cercueil de P e

leur ami. le.
j. Telle fut la vie de ce gentleman f armer qui, P1

g par son économie, sa simplicité, son travail et
sa rude franchise, avait su se faire aimer des J,11

, paysans, tandis que ces mêmes qualités et ^
*' jusqu'à ses défauts le rendaient antipathique à fS

notre civilisation actuelle, avide de jouissan- u<

ces immédiates et folle de sensualisme et de P 1

i matérialisme.
M. GANTIER. te
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 Correspondance particulière da Journal de Lyon. t<

;, 2 mars. ^
it Je ne vouf parlerai pas de l'impression pro- pi
u daite ce matin à Paris par les élections de n<
e Vaucluse et de la Vienne. Les préoccupations
!- motivées par ces deux scrutins étaient diffé- m
il restes mais également vives: dans Vaucluse, •
- on craignait, dans les groupes républicains L

l- modérés, que M. Ledru-Rollia triomphât di
a trop ; dans la Vienne, on craignait que M. cl !
i- Lepetit fût battu. Vous sentez les tristes ré- g;
is flexions qu'aurait provoquées le rapproche- a
58 ment de ces deux faits : victoire du radica- è
i- lisme d'un côté, et de l'empire de l'autre. a
i- Pour les peureux, et Uieu sait s'ils sont ti

Ti-aiifi'rtiiiiUlii' - ■ iiirirrïfrfflrffiffflh-lltr-lniiii i

les nombreux dans notre pays, c'était l'abîme à
droite et le sauveur à gauche.

-ui- Heureusement les choses ont touraé ua peu
;er- mieux : M. Ledru-Rollia est élu, mais son
ird, aom a produit une réaction sensible dans une
our partie du corps électoral qu'on pouvait consi-
ïde dérer comme acquise au radicalisme. Les
ue, villes d'Avignon et de Carpentras n'ont pas
ird, voté comme un seul homme pour le candidat
lité radical : Avignon a même donné la majorité à
af- M. de Billiotti et Carpentras n'a fait triompher
ur. Ledru-Rollin que d'un assez petit nombre de c

ant voix.
ule Cela prouve qu'il ne faut pas trop tendre la _
de corde et que, même dans les départements à r
lé- opinions extrêmes, l'appoint des partis mode- q
ali. rés est bien près d'être indispensable aux...
lé- autres ; cela prouve aussi et surtout que le ra- d
ais dicalisme a pour premier résultat la réaction; &
ion elle n'est pas triomphante dans Vaucluse, mais ,
de elle a gagné sensiblement en influence et il *}

serait dangereux de recommencer l'expérience a
cat du 1 er mars.

Quant à la Vienne, le triomphe est complet t
M* et sans mélange : c'est la République de M. g
aot Thiers qui l'emporte, et dans un département fc

jusqu'ici inféodé au bonapartisme en général E
mt et à M. de Soubeyran ea particulier. Il y a f,
m- plus, tous les ennemis de la République s'é- '
et taient coalisés pour soutenir la candidature

bonapartiste de M. de Beauchamp ; les in- j e
fluences administratives, financières et locales ù

— avaient été mises en œuvre pour faire échouer p
le représentant de la République conserva- ta
trice. . si

Samedi encore, les mieux informés et les f.
,e plus confiants doutaient du succès ; M. Thiers, u,

qui ne se faisait aucune illusion, n'en résolut j?j
ri- pas moias de soumettre pour ainsi dire son m
ml propre programme républicain conservateur si
fin aux électeurs de la Vienae, c'était là un acte gi
le de courage, car si M. Lepetit était battu, c'est d

M. Thiers lui-même qui aurait endossé les rs
îl- conséquences de la défaite, et l'on sait comme £
le les journaux réactionnaires auraient exploité *j

IB- un si éclataat échec. |:
mt Cette fermeté, cette confiance, cette bra- Si
de voure pour ainsi dire, sont une nouvelle forme d;
'er de ce vaste esprit politique : il voit que la ci
u- France se prend à douter, qu'elle se lasse,

qu'elle n'a plus soa ressort et sa foi de jadis, pi
a- et il revient pour sonner le rappel et la charge f
U. dans le pacifique combat de la conciliation ™
la contre la réaction, de l'ordre vrai contre les bl
ns aventures. Il se porte du côté faible, au risque ta
ut de succomber, mais sachant bien que la vie- p,
es toire aura de salutaires et durables censé- pj
ps quences. . ti<
ns Aussi oa m'assure que ce matin, ea voyant II
es la dépêche qui annonce une majorité de 2,500 .P?
en voix pour M. Lepetit, M. Thiers ae se tenait Al

si- pas de joie : il exaltait littéralement. Ce qui â
3t, n'empêche pas le Français de prétendre ce
Us soir que la politique de M. Thiers vient de ra
r ; recevoir un nouvel échec par le triomphe du va
n- radical M. Lepetit. sa
de L'affaire OUivier s'aggrave. Je vous ai ra- l'«
LC- conté la séance de la commission consultative, c°
e- chargée d'entendre la lecture des deux dis- *.e
er cours ; je vous ai signalé les interruptions de ~-

M, Guizot, ea atténuant les paroles qu'un
a- seatimeat de c®avenance m'interdisait de a-v
ce . vous communiquer textuellement. La Presse, pG
tif dont le directeur, M. Taapin, est le neveu ru
n- de M. Mignet, y met moins de réserve : elle
au imprime le mot célèbre que M. Guizot a em- P 1
a- ployé, mais elle le fait dire autremeat qu'il 1l

à n'a été dit ea effet. f
a- M. GaizQt a interrompu M. Emile Oilivier a„
î à au moment où il terminait un éloge excessif a|
nt de la personne et du régime de Napoléon III. tic
n- M. Guizot a dit alors : « Monsieur, le régime
é- que vous vantez après tant de désastres BOBS, ca
b- a causé bien des amertumes, et ce n'est pas Er
a- d'un cœur léger que nous pouvons en eatea- la

dre l'apologie. » Telles sont, à peu de choses ^
ns près, les véritables expressions de M. Guizot. F
ie C'est alors que M. Oilivier replia son maaus- „u
dt crit avec ce geste saccadé que vous connais- c'e
ie sez et dit simplement ; « Puisqu'il ea est ain- sa

si, je ne changerai pas uae. ligne à mon dis- les
cours. » O*

Or, l'Académie, prévenue de tous ces inci- Pa
„ dents, s'est tronvé® dans un sérieux embarras; R*
lj elle a bien reçu M. Emile OUivier au moment

ga où il sembaiûe proposer de restaurer le gou? , faj
e vernemeat parlementaire en France; mais il a
" été le premier à ie jeter à l'eau en acceptant le Le

plébiscite, puis la guerre. Prétendre rejeter du

a_ sur l'Académie, même après coup, une part br
S quelconque de la responsabilté qu'il a e'ncou-
L rue, c'est vraiment insoutenable ; et on a beau d ''

dire, l'Académie, qui est un salon se recrutant
I lui-même, est responsable de ce qui se dit |ti

J» dans soa enceinte. Si donc M. OUivier veut m'
r, user-de'son'droitjusquw bout, en prononçant
il son discours tel quel, FAcadèmié peut elle dn
a aussi exercer le sien qui est d'ajourner indéfi- M,

aiment la réception du successeur de Lamar- [
tinf> "' - ra!

e Ces réflexions ont travaillé l'Académie de- ^

u| puis quelques jours : elle commence même à m

e i appréhender un scandale possible. Il suffit,
ijj en effet, de. quatre ou cinq personnes pour unI
 £ chuter ou pour siffler de manière à rendre la ca;

-e lecture du discours impossible. Vous jugez de Le

rg l'effet d'un pareil incident sous la paisible di(
coupole de Mazaria. Les préoccupations sont ca

jn aujourd'hui tellement vives, qu'uae réunion ■,,

eg générale a dû, m'assure-t-on, être convoquée C Q

s .. pour demain mardi ; quelques académiciens an

JX poseraient la question de savoir si l'oa ne de- m

m vrait pas signifier à M. Emile Oilivier d'avoir l'I
ae à supprimer ou à atténuer les passages mal-L
té sonnants de sa harangue, le menaçant, dans <I U

ui le cas contraire, de ne pas procéder à la céré- ar
monie de l'installation. qP

ar Si l'opinion contraire venait à prévaloir, si [a
ae on se décidait à entendre le discours tel quel,

0 . on prendrait des mesures pour que la levée de m
c_ la séance pût se faire sur l'ordre du président, M

r. au cas où un trouble quelconque se produirait ho
jg pendant la lecture. L'Académie serait, d'ail- M

leurs, décidée à accueillir le discours du réci- Pr
ji pienaaire par un silence glacial.

e [ Tout cela s'arrangerait sans doute si M. 01- ^

es Evier revenait à des sentiments plus dignes rj..

et de son auditoire et de. sa situation ; mais il est \&
, ^ de ceux qui se butent par orgueil aux résolu- m;
»: tions les plus aventureuses, et il ne démordra ' da
(je plus de l'attitude tranchante qu'il a adoptée. Ce

Vous savez que M. Pessart, ancien rédac-
teur ea chef du Soir, démissionnaire au eno- su

. ment de la conversion de cette feuille à la po- a(j
litique du 24 mai, a vainement demandé l'au- ju

m torisation de publier un nouveau journal le es
Jour. Oa lui a répondu par l'argument irré- Fi
fu table de l'état de siège. àh

M. Le Soir est ea ce moment enveate et M.
II Pessard est ua de ceux qui ont songé à l'ac- d.'
» quérir ; mais le gouvernement, prévenu, ima- |e

gine un moyen pour écarter notre confrère : ^
c'est de prétendre que le «Soir changeant de
propriétaire a besoin d'une autorisation nou- in

n , velie qui ne sera pas accordée à M. Pessard. s'<
Ainsi voilà un publiciste mis hors de sa pro- fe
fession, hors la loi parce que ses opinions ré-

o- publicaiaes conservatrices déplaisent au cabi- l?
de net. s '
ns Avouez que l'histoire aura le droit de se "
'é- montrer sévère pour une telle politique. fe
?e, - p. -S. — La Bourse a été bonne aujourd'hui, A
ns Les bruits de ministère centre gauche centre de
iât droit ont couru ; on a parié très-sérieusement
MY d'une entente entre le duc Decazes etM. Léon &ï
'é- Say. Je vous ai déjà entretenu des symptômes 'r
ie- que j'avais constatés dans le même ordre d'i- f '
a- dées. Mais il ne faut pas exagérer : la Bourse i,

a été surtout bonne à cause de l'abondance 1,
mt I très-sensible des capitaux libres. ai
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jeS PRÉSIDENCE DE M. BUFFET .
aas ci
lat A deux heures et demie la séance est ouverte. &
> à Le procès-verbal est lu et adopté.
)@r M. Lespinasse, au nom du 12° bureau, rend P*
,jg compte de l'élection de M. Swiney dans le Fi- W

nistère. la

t j M. Swiney a été régulièrement élu en ce seps
\ la qu'il a obtenu le nombre de voix voulu et qu'il dr
| à réunit les conditions d'âge et de nationalité re-
lé- quises. m
:... Le rapport conclut donc à la validation du man- sa
•a- dat que les électeurs du Finistère ont conféré à ar
ri • M. Swiney.

ajg Toutefois, l'honorable rapporteur ne' croit pas in
: ji devoir passer sous silence plusieurs protestations, ur
' dont le bureau, chargé d'examiner cette élection, ée
lC° a été saisi.

Ces protestations signalent plusieurs manœu- m
let vres tendant à provoquer la haine contre M. Le- ai
M. guen, concurrent de M. Swiney, et désignant ris
int M. Leguen comme le candidat des droits féodaux, m:
rai D'autres manœuvres ont été également signalées, da

a mais le 12° bureau, dont M. de Lespinasse est die
>A_ l'organe, n'a pu, malgré d'activés recherches, en fe
_" acquérir la preuve, (Mouvement à gauche.) de
lre D'ailleurs, l'honorable rapporteur constate loya- en
n- lement que M. Swiney, s'il a bénéficié des dites
es manœuvres, n'en a été ni l'inspirateur ni le corn- m
er plice. (Nouveau mouvement à gauche.) Par con- mi
a- tre une manœuvre dûment constatée a été l'appo- dr

sition et la circulation de placards représentant un un

eg drapeau fleurdelisé avec les emblèmes de la féoda- tej
lg lité. En même temps, sur plusieurs points, les tic

? passions démagogiques ont été surexcitées et des lo;
cris séditieux, notamment celui de : Â las les

3n aristocrates ! ont été poussés. Le rapport blâme
ur sévèrement ces agissements et d'autres du même
:t© genre, qui ne peuvent que déshonorer l'exercice pe
!St du suffrage universel. Une des manœuvres que le de
es rapport a réservées pour la fin, comme méritant da
Qg d'attirer plus spécialement l'attention de la Gham- pu
jg bre, résulte de la publication dans un journal ré- '

publicain, à la veille de l'élection, d'un passage po
d'une lettre écrite par M. Leguen en 1871, pas- de

a" sage dont la citation incomplète et tronquée ten- l'-é
ie dait à en altérer le sens et à présenter M, Leguen pêi
la comme un candidat de la guère. Le
ie, Le rapport poursuit en constatant que d'autre du
:S, part les amis de M. Leguen ont rivalisé d'ardeur '
9>0 avec ceux de M. Swiney et qu'ils ne se sont pas me
jn toujours renfermés dans les limites d'une sage 1

modération. (Mouvement à gauche.) Le rapport du
blâme ensuite l'inter'vention injustifiable de cer- de

J® tains fonctionnaires qui n'ont pas craint de faire ms
C- publiquement et presque officiellement de la pro- qui
è- pagande en faveur de M. Swiney. L'un de ces fonc- cre

tionnaires avait appartenu au service de la marine, ruj
dt II est vrai que d'autre part, Mgrl'évêque de Qui m- /
)fj per a pris ouvertement fait et cause pour la can- éec

LJJ didature de M. Leguen. Mais le bureau estime me
: qu'un évêque a tdujours le droit de faire entendre sai

~; sa voix. (Rumeurs à gauche.) I
Je Après avoir énuméré tous 'ces faits, l'honorable ma
le rapporteur se demande s'ils sont de nature à in- ï
lu valider l'élection de M. Swiney. Ces faits pnt, la ]

sans aucun doute, exercé une grande influence* s ar I
l- l'élection du Finistère. Mais en raison de l'écart pri
@ considérable des voix, il n'y a pas lieu de s'y ar- nis
ai rêter autrement que pour les blâmer sévèrement me
i Aussi, le 12e bureau propose-t-il à, l'Assemblée de par

■ valider l'élection de M. Swiney. atb
Après avoir donné lecture de son rapport et par

ie avant de descendre de la tribune, l'honorable rap- gio
e, porteur tient à faire ses réserves contre les inter- tes
iu ruptions dont cette lecture a été entrecoupée. Fir
le M. »oMsiseaM croit que le rapporteur a tenu pas
!- plus de compte de ses impressions personnelles me
>jl que des faits. Les conclusions de la validation gat

sont justifiées pour l'honneur du candidat élu et (Bi
de ses électeurs. L'orateur examine à la' fois les I

dj agissements des comités des deu* candidats, les I
I* 1 agissements des fonctionnaires da l'administra- I
L tionet les agissements du clergé. sios
16 Tout d'abord, M. Rousseau reconnaît que les tioi
SS. candidats ont droit de caractériser leur élection. I
lg En Bretagne étaient ea présence la monarchie et la s
L_ la république, la monarchie légitimiste et la, ré- I
»g publique conservatrice. Il n'y a guère d'autres sur
. partis dans le Finistère,

Les deux candidats sent honorables et M. La-
:

J" guen est digne de tout respect comme M. Swiney;
3- c'est assez qu'il y ait des dissentiments politiques
1- sans que l'on creuse plus profond ce qui sépare
5- les uns des autres, sans qu'on attise ces haines. T

On peut s'estimer, se respecter sans être du même fif ,
i_ parti. L'orateur cite des faits et des circulaires, -r

3 . par lesquels, M. Leguen se pose comme légitimiste. J„
1 Personne d'ailleurs ne le conteste.

*
l
 SS, «le nalué. — On a dit qm ce serait auf

'* faire revenir les droits féodaux. .:
a m. SSoœsseaiï reconnaît que le bruit a couru. J P |
[e Le sous-préfet de Morlaix en a parlé. Le préfet „ ,.,
$r du Finistère, interrogé, a déclaré que c'étaient des f'",
rt bruits sans consistance. I"!1

i- R y a plus : on avait accusé le parti républicain ir„
u d'avoir répandu ces bruits. t" Ji
t L'fïlecteup du Finistère & déclaré, au contraire, ,„)

. . que ces assertions attribuées au parti républicain J , ;
11 étaient un mensonge. On pouvait, si l'on voulait, m-
3t multiplier les exemplaires de e§ dément^. ,
lt Qa reproche daas le rapport d'avoir indiqué le I
:e drapeau blanc comme étant le drapeau absolu de ,>■
i- M. Leguen. l W

Tout le moade sait 'que M. Leguen est légiti- f
miste , et il est étonnant que l'on considère le j-r:

b _ drapeau blanc comme une injure. Ce n'est pas v
'" ainsi qu'il est considéré par les populations du. , l
a Finistère, lev <
h L'orateur relève ensuite ce qui est reproché à
ir une circulaire ou plutôt à un journal : le RépuMi- f
la cain du Finistère, soutenant la candidature de M.
[e Leguen. M. Leguen estrepréseaté comme le can-
>Q didat de la guerre. La phrase du journal républi- —
^ cain n'est pas aussi catégorique.
„ ' Le Républicain du Finistère a rappelé une phrase -y

. d'une lettre de M. Leguen où on lit : « Si les cir- i
-e constances changeaient et que nous eussions des
IS alliances en Europe, je n'hésiterais pas à donner
'- mon appui au pape, même dans une guerre avec
ir l'Italie. »
[- Oa aurait pu ajouter que la lettre disait ensuite

!S que toutefois M. Leguen espérait qu'on pourrait
i_ arriver à un bon résultat parles voies diplomati-

ques avec nos alliaaces. Mais enfin M. Leguen ne la
. répugnait pas à la guerre pour le pape tout en ne

* l la voulant pas immédiate.
M M. lïoiïsrseawi arrive aux circulaires des co- ,
le mités en faveur de M. Leguen, oa représente J
t, M. Swiney comme hostile au maréchal Mac-Ma- gli
it hon. Une lui est nullement hostile, et comme ^a
[_ M. Rousseau il l'accepterait volontiers comme pn-
j._ premier président de la République. -

Mais il y a plus, on dit que voter pour M. Le- .
, guen, c'est yoterpour M. le maréchal Mac-Mahon; po
*" que voter pour M. Swiney, c'est voter pour M.
5S Gambetta. Et l'on sait quelle perfidie il y a dans „A'
St le rapprochement avec ce qui est reproché d'une V
1- manière quelque peu injuste, à M. Gambetta ia .
•a ' dans les misères de la Bretagne au camp de
3- Conlie. _ ^
._ Une voix.— Demandez la discussion du rapport
' sur le camp de Conlie.
. " HT. Rousseau. — Oa fait de M. Swiney un
'" adversaire absolu du maréchal Mac-Mahon. On.
l " lui reproche d'être d'origine étrangère. M. Swiney de
le est d'une famille irlandaise qui est venue en la
i- France avec la famille de Mac-Mahon. (Applau- i T

dissements à gauche.) ™ L

{_ Ona de plus représenté M. Swiaey comme can- de

c. didat du socialisme, des partageux dans le Finis-
tère. Et parce qu'il y a eu quelques troubles de ca- tel

-" baret par-ci par-là, on déclare que la démagogie
j • déborde dans le Finistère,
•e Quant aux agissements des fonctionnaires, les
!.- ingénieurs civils ou de la marine de Brest ne ca
i. s'occupent pas de politique en général, et le pré- l ni
). fet du Finistère leur rend justice à cet égard. :
é- Pour M. Camescasse, anciea préfet du 4 sep- ra;
j. tembre, oa lui 'avait fait promettre de ae point tai

' s'occuper de politique à Ouessaat. Il est l'objet de au
reproches dans le rapport; et cependant 'il est ar»

SB prouvé qu'à Ouessaat, M. Camescasse a'a vu que
le maire, qui est partisaa dévoué de M. Leguea.

il. Aussi ce rapport semble à M. Rousseau manquer
re de mesure et.de quelque chose de plus. -QT.
nt Quant à M. Gestin, oa l'a représenté comme 3 n
)a ayant prononcé ua discours complètement con-

eg .traire au maréchal Mac-Mahon. Il a'a fait que re
,j dire ceci -.."Voter pour M. Swiney, c'flst voter pour

" la consolidation du maréchal Mac-Mahon, tandis
SB que voter pour M. Leguen, c'est voter pour le ren- .
ce versement du pouvoir du maréchal Mac-Mahon tn

afin de le remplacer par la monarchie. M, Gestin di

f était professeur à l'école de médecine navale de -
Brest. Il a été destitué. Il était électeur, puisqu il
est en résidence dans sa patrie et attaché comme
professeur à l'école aavale de Brest. Des officiers <J
supérieurs oat parlé daas le comité catholique
pour M. Leguen. Pourquoi n'ont-ils pas été desti- C
tués ? n

M. Rousseau passe ensuite aux agissemeats du
clergé. 11 cite uae lettre pastorale de Mgr l'évêque

te. de Quimper et de Léon. •
Daas cette lettre, l'évêque recommande de ae „

ead pas discuter les persoaaes, mais de ne pas oublier «J
Fi- que le chrétiea a aussi des devoirs à remplir pour p

la graadeur et l'honneur de la nation,
l'ens Cette' lettre est vivemeat applaudie par la
pi'il droite,
re- L'orateur trouve que la religioa a tort de se ^

mêler à la politique. Le saactuaire doit rester le
aa- saactuaire pour la religioa et ae pas deveair une d '
■é à arène de luttes électorales. H

La preuve que le clergé a exercé uae graade d
pas iaflueace, c'est que des prêtres, après s'être donné
ms, ua mal extraordiaaire, ae revienaeat pas de leur ^
on, échec.

L'orateur examine ensuite la conduite.de l'ad-
eu- ministratioa dans l'électioa du 14 décembre der-
Le- aier dans* le Finistère. Des réuaions oat été auto-
ant risées pour un caadidat et elles n'ont pas été per-
ux. mises de la môme naaaière pour ua autre candi-
jes, dat. Il y a ea quelque sorte la reprise de la caa-
est didature officielle, la candidature officielle moias
en franche que sous l'empiré, mais qui peut bientôt

deveair aussi complète toute honteuse qu'elle soit
va- eacore.
ites Ea somme, l'électioa est pendante depuis deux e£
im- mois et demi. Elle a été passée au crible. La com-
an- mission conclut à la validatioa. L'Assemblée vou- .
po- dra doac proaoacer la validatioa, aon comme la
un uae coacessioa à la situatiou et à la majorité ob-
da- teaue du caadidat, mais comme ua acte de jus-
les tice qui s'impose impérieusemeat aux coascieaces
des loyales. (Applaudissemsats à gauche.) ■>
les M. le rapporteur remonte à la tribune. ut

,me Voix à gauche : La clôture ! la clôture !
me M. Iies>2»taaisise. — Je dois faire justice en Q:
ice peu de mots de ce qu'a dit M. Rousseau à l'égard
s le des comités qui ont soutenu l'un ou l'autre candi- "^
int dat, à l'égard des agissements des fonctioaaaires
,m- publics et du clergé.
ré- Tout d'abord le préfet du département a ré-
xge pondu à une démarche qui avait été faite auprès
as- de lui que l'administration ne se mêlerait pas de „„
»n- l'élection, mais que, toutefois, il ae pourrait s'ém-
isa pêcher de déclarer qu'eatre les deux caadidats.M.

Leguen semblait représenter mieux la politique „,
tre du gouveraemeat.
sur Toutefois, il a'y-apas eu immixtioa propre- ***a

aas ment dite du gouvernement dans l'électioa. S
ige II a'y a pas eu aon plus d'immixtion de la pari *
ort du clergé eatré les eaadidats. La lettre pastorale &
er- de Mgr l'évêque de Quimper a seulemeat recom- S '
lre maadé véritaolement aux chrétieas, aux catholi- g,
ro- ques d'émettre ua vote ea rapport avec leurs
ie- croyances et avec leur patriotisme. (Bruit et inter-
ie. ruption.)
m- Une voix à droite. — Puisqu'oa ae veut pas
in- écouter le rapporteur, nous demandons formelle-
me méat que l'on passe au vote sur la validation ou
Ire sur Piavalidatioa de l'électioa. \ p

M. "LespiMaisise, rapporteur, essaie de parler; CLI
ble mais le bruit couvre sa parole,
in- M. ï© présifîeiiï. — Je réclame le silence de
ut, la part de tout le monde, *• !
sur M. I^@spis»ass© justifie eusuite le rôle qu'a 1
art pris i la presse conservatrice dans l'élection du Fi- t
ir- aistère. Elle n'a fait que pousser des cris d'alar- I
mt aie. Elle a opposé à une candidature qui avait 38(
de parmi ses partisaas des soutieas de doctrines, 10!

athées, uae autre candidature souteau® par des 2!
et partisans plus prononcés de l'ordre. et de la reli- , .

ip- gion. La presse conservatrice a recherché les ac-
îr- tes'de^M. Swiney, membre du conseil général du 3'

Finistère, et elle y a vu qu@ ees actes n'étaientv 8^
nu pas ceux du parti conservateur, puisque, notais- 10 1

[es ment, M. Swiney a voté pour l'enseignement ohli- 8Ï
on gatoire et laïque contre l'enseignement religieux. 31
et (Bruits divers,) 3J

ies Voix nombreuses. — Aux xoix ! aux voix ! 45
les La clôture est prononcée. 4C
■a- ; L'AsselmMéa est appelée à voter sur les conclu- 95

sions du rapport qui sont la validation do l'élec- .
les tioa de M. Swiaey daas le Finistère, M»
a. Deux demandas de scrutin ont été formulées,
et ls scrutin est ordonné et ouvert immédiatemeat.
é- Le dépouillement du scrutin donne le résultat
■es suivant :

Nombre de votants.. 520
e- î Majorité absolue 261
y; Pour les conclusions, c'est-à-dirs pû:
as la validation de l'élection Swiney 448
re Contre la validatioa 72

's - L'Assemblée a adopté les conclusions du rapport
J16 efvalidé l'élection.
^ L'ordre du jour appelle la suite de la discussion ,
'@ - du prejet de loi sur les "impôts nouveaux et les «

. augmentations d'impôts. -"M
in Voix diverses. — A demain ! à demaia !

m. BeBî@ïsî d'Arçy, rapporteur, rend compte i
,"• de l'examen ds la commission sur les sucres. Il y , ,
|ï aura un rapport qui sera soumis d'ici à quelques 0i

jours à l'Assemblée. La question est très-délicate. fân

. L'ajournemeat sur la question des sucres est
■ prononcé.

Quant aux autres questions sur l'alcool, sur te
?> sel et sur la petite vitesse, ils viendront à l'ordre
în du jour de demain, dit M. le président.

> M. die VUlancovrt demande que l'impôt sur
, le gaz soit discuté tout d'abord,
, L'Assemblée décide qu'elle abordera d'abord

l'impôt sur les alcools. _^-
.. A demain ! à demain !
le .L'Assemblée $■&, consultée sur le reavoi de la

as disc^;sion â demaia.
ju Uae première épreuve est douteuse par main
' ' levée.
i i Par. assis et levé l'Assemblée décide que la dis-
j,_ cussion est reavoyée à demain. ,
i«~ La séance est levée à 5 heures 1/2. '

a- fr3Jj. _—_ . -«a®»— _~_ . "".
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^ Paris, 2 mars 8 h. 30 s. ell<
Ut T 1 1
ti- La Bourse est en hausse par suite de . J

«e la facilité de la liquidation. B.ie
ae VlH

Paris, 3 mars. d'il

|ê M. Baze a écrit samedi à M. de Bro-
 Ci

^
a- glie, relativement à l'article du Fiqaro ca [
ne dans lequel il a cru voir un appel a un
ne coup d'Etat. - j
l6- M. Baze a réuni hier les questeurs fac
m; pour examiner l'affaire. cul
M - Les questeurs ont reconnu qu'il était sitl
Il convenable de soumettre préalablement &,
tta la question à M. Buffet. 1 < l

de La conférence entre les questeurs et ,c°'

3rt M. Buffet aura lieu aujourd'hui. JJ-

Paris, 3 mars, 4 h. 10 m., matin. „ \
ua T . . n , , ' Sai
Dn , La commission du budget a adopté ru<
ey de substituer à l'amendement Pouyer du
en la proposition invitant le gouvernement gn
•
u_

 a négocier sur la base de l'application m
,n. de l'exercice aux raffineries. tte
is- M. Chesnelong est nommé rappor- '
:*• teur. . q«

, Eiizoado, 1 er mars. p.
les Suivant une dépèche du commandant rà
ae carliste de la place de Vergara, la co- &s
'e- lonne républicaine, 5,000 hommes, au- réi
,p_ rait été surprise au pont Somorostro et tat
int taillée en pièces par les carlistes. Il y
de aurait 1,000 tués, le restant serait pri- ™
est sonniers ou noyés. c\\
[ne J

 T T, _ ©n
m. La Hayfî> 2 mars - E"
ier La seconde chambre a rejeté l'article ni

premier du projet de loi relatif à l'a- Ai
^ doption de l'étalon d'or. Le ministère toi

[ue retire le projet. tei
)ur Mulhouse, 2 mars. &c

j^ï _ Par suite d'une mesure administra- g^
i0n tive, les journaux français n'ont pas été su
-tin distribués aujourd'hui la

de r Strasbourg, 2 mars.

ml Les journaux français n'ont. pas été
ers distribués aujourd'hui a 1 arrivée du

S! courrier ; ils ont été préalablement sou-
mis à l'examen de l'autorité.

[U
e Washington, 2 mars.

M. Bichardson a ordonné de vendre
ie? 3 millions de dollars en or, mais il n a
mr pas commandé d'acheter des bonds.
, Cologne, 2 mars.

On mande de Londres, à la Gazette
f de Cologne, que 1© comte d'Arnim a
11- accepté dès le commencement de la se-

maine dernière le poste d'ambassadeur
:de d'Allemagne à Gonstantinople.
né

I DERNIÈRES DÉPÊCHES
sr-

ni SOIR.. — 3 HKURES.
ns '

^ Paris, 3 mars, 1 h. 40, soïr.f;f

La maladie du comte de Chambord
Ix est démentie.
£" M. Batbie déposera son rapport sur
Q@ la loi électorale lundi prochain.
b-
g. Madrid, 2 mars.
es Serrano était hier encore à Santan-

der. L@ mauvais temps continuait.
La dotation du président exécutif est

3n fixée à deux millions de réaux.
rd
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• r^L VALEURS PREMiSfi BBRHIBR
> «'J.OJCIIKB eeERg e@B»s

59 45 3 0/0 Français.."...
a 93 85 5 0/3 Emprunt (1.872). .... .....
- 93 82 5 0/0 Libéré (187! V... , '.„

62 37 .5 0/0 Italien.....:...
,t 3805- ., I Banque de Eraace. .'. . '.:,
s, 1057 ,. Foaaier estampillé .. . -,.,.- ...
s. 292 ..j Crédit Mobilier ...... . .,, .. ., , (.
- , ... ..J Créait Lyonnais..,.,, •.

... ..j Société Générale. .. .. .. :. .-, .*
i 345 ..1 Mobilier Esp-asnoi. . . » .... .. .'
t 842 ..1 oriis-e.?. ...;.;, . .,
-' 1012 ,. Merci.,;...........;..; v ; ] '/■ .*
- 881 . . Paris à Lyon et M&iit ,:. .. ..'•..'

717 .,| Autrichiens ...,.,, . „ .... ....
351 , J Lombards .......
425 ..-&«. ..:::; ::M ::::
405 ., i.'.:irf«MH!iï.<S....

. 925/iei is$mtb:*jM^u. :: ::i ;: ::

Pour fayeriser le jDéveloppement du Commerce et
dé l'Industrie en France

CIPITIL : 120 iilLSOffS
. , __

Agence de Lyon : rue de Lyon, 6.

La SdCïÉTÉ ©ÉwÉKAHii: émet des
, feons à échéance fixe sur lesquels elle bonifie

un intérêt qui est fixé comme suit :

Bons de 3 à 5 mois 4< 0/0

Bons de 6 à 11 mois S 0/0

Bons de 1 à 5 ans S «/S 0/0
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VARIÉTÉS

LES PIANOS

Dernièrement, on se le rappelle, les pianos
ont été l'objet d'une proposition tendant à les
frapper d'impôt; il faut même convenir qu'ils
1 ©nt échappé belle. Ce que nous allons ra-
conter a leur sujet a encore le mérite de l'ac-

, tuahté et nous semble intéressant à connaître.
Depuis 1777, la fabrication des pianos à Pa-

ris a pris le pas sur celle d'Allemagne et
d Angleterre et a acquis une supériorité telle
que nul pays au monde ne peut lutter avec
elle pour la perfection de ces instruments

i . L année 1 777 est celle où un artiste de 'gé-
nie, originaire de Strasbourg, Sébastien Erard,
vint dans la capitale travailler à la fabrication
d instruments de musique et s'adonna spé-
cialement à celle des pianos.

Ce fut une révolution dans le monde musi-
cal de Pans.

■ Qu'on m juge par ce qui suit.
La reine Marie-Antoinette avait appris qa'un

! facteur d'instruments, peu connu, avait exé-
cuté pour M" de Villeroy, dont l'hôtel était

; situé rue du Bac, un forte-piano très-esiimé •
; îâ0^c'eul\ étai ^ Sébastien Erard. C'était en

1 /80. Erard, qui était né en 1752, avait par
. conséquent 28 ans. Il fut mandé à Yersail-
' les et fut invité à fabriquer un piano pour la

Erard avait son atelier dans le faubourg
Saint-Germain, rue de Bourbon, aujourd'hui

' rue de Lille. Il se mit à- l'œuvre et, pendant la
. durée de son travail, il reçut la visite des
t grands seigneurs et des grandes dames de la
i cour qui s'intéressaient à la confection de l'ins-

trument destiné à Marie-Antoinette.
C'était un forte-piano organisé' qu'il fabri-

quait pour la première fois, c'est-à-dire ayant
deux claviers : l'un pour le piano proprement

- dit et l'autre pour l'orgue. Ce n'est pas tout :
t l'artiste avait à créer expressément pour cet
■ instrument un mode d'accompagnement qu'il
- réussit à merveille et qui lui valut use répa-
; tatioa immense.
j Voici ce qui eut lieu. Marie-Antoinette avait
. une voix peu étendue, les morceaux qu'elle

chantait étaient toujours écrits trop haut et
elle était naturellement fort contrariée de cela.
Erard ea fut instruit et fabriqua le clavier de

5 l'instrument de manière à le rendre mobil®.
- Au moyen d'âne clé, on le faisait monter de
3 ton ou descendre à volonté, et l'accompagna-

teur transposait ainsi les morceaux sans dif- ■
ficulté, selon la volenté de la reine.

Ce qui suit complétera les renseignerieafs
" généralement ignorés et cependant interdisants
»• sur cet instrument qui est une des gl'oîres da

la fabrication parisienne. '""
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Le piano, anciennement dénommé forte-
piano, a succédé au clavecin et à l'épinette,
instruments fort ingrats qui dataient du
seizième siècle. C'est en Allemagne que le
forte-piano a été fabriqué pour la première
fois par Schrœier et Silbermann, en 1750.

Quelques essais avaient été tentés aupara-
vant en Italie et en France, mais sans ré-
sultat.

Ainsi, vers 1715, un facteur nommé Lépine,
fabriqua à Paris un piano très-imparfait, qui
fut acheté par le père de Beaumarchais. On se
pressait' dans ses salons pour entendre ce nou-
vel instrument, qui était si défectueux qu'on
le nommait le « sabot de Beaumarchais. »

La France, tributaire de l'Allemagne et de
l'Angleterre pour ces instruments qui deve-
naient fort à la mode, ainsi que la harpe, ob-
tint le premier rang vers la fin du dix-septième
siècle.

Erard, Pfeiffer, Petzol, Pape Playel, Montai,
Boisselot et autres augmentèrent, modifièrent,
perfectionnèrent le piano à tel point, que la
fabrication française n'eut d'égale dans aucun
autre pays.

On a nommé cet instrument forte-piano pour
exprimer la valeur qu'on peut lui donner dans
les tons renforcés et dans les tons doux. Au-
jourd'hui on le nomme piano simplement. Il y
a eu d'abord le piano carré, puis le piano à
queue et le piano droit ou vertical.

L'ANNEAU DE SOLUTRÉ

L'Académie de Mâcon vient d'être appelée
à juger en dernier ressortun incident qui com-
mençait à faire un certain bruit dans le monde
savant et qui en avait fait plus encore, dit-on,
dans celui qui se l'est pas.

On se souvient qu'au mois d'août dernier,
deux cents membres de l'Association française
pour l'avancement des sciences, sous la
présidence de M. de Quatrefages, l'éminent
professeur du Muséum de Paris, vinrent en
excursion à Mâcon et de là à Solutré, pour y
étudier le célèbre gisement du Crot-du-Char-
nier, exploré depuis plusieurs années par MM.
de Ferry, Arcelin et l'abbé Ducrost.

La journée fut bien remplie. Des fouilles
pratiquées séance tenante firent découvrir un
squelette que les savants réunis déclarèrent
être celui d'un homme quaternaire de l'âge da
pierre, en son temps chasseur de rennes et de
mammouths.

On l'avait en effet trouvé dormant son som-
meil au milieu des ossements de ces animaux
d'autrefois, mêlés à des débris d'armes en
pierre. Puis on dîna vaillamment comme on

avait travaillé. Le vin de Pouilly coula à flots,
les cuirasses de langoustes se mêlèrent dans
l'herbe aux tibias de rennes et aux couteaux
de silex; on prononça des discours en l'hon-
neur de l'homme fossile et de la cuisine mo-
derne, et les représentants de la science con-
temporaine défilèrent sous des guirlandes de
feuillage et de fleurs. Jusque-là tout allait
bien.

Mais voici que des trouble-fête survinrent.
Le bruit se répandit, quelques jours après la
visite du congrès, que la découverte de l'hom-
me prétendu quaternaire n'était qu'une im-
mense mystification. Un savant très-sérieux,
disait-on, reprenant en sous-œuvre l'explora-
tion inter pocula de ses collègues, venait .de
retrouver le petit doigt de l'homme fossile en
question oublié par mégarde sur le lieu des
fouilles.

Oa ajoutait qu'à ce petit doigt brillait un
magnifique anneau d'argent émaillé. Une ba-
gue nuptiale à l'homme fossile, vous compre-
nez ce que cela voulait dire ! Quelle aubaine
pour les sceptiques ! Quelle fortune pour les
rieurs ! Quel triomphe pour tous ceux qui
exècrent la science parce qu'elle vit de mou-
vement et qu'ils aiment le, repos. Avec le bout
d'un petit doigt on allait enfin, grâce à Dieu,
battre à plate couture tous ces odieux savants,
plus bruyants dans leurs ripailles qu'heureux
dans leurs découvertes.

Les pièces de convictions furent déposées
en lieu sûr (à la cure de Solutré), avec les cer-
tificats des ouvriers qui les avaient mises au
jour. Quant à l'inventeur de l'anneau, au héros
de l'aventure, il se dérobait à son triomphe.
Un vénérable membre de l'Institut avait reçu
ses révélations sous forme de lettres, et, dis-
trait comme un académicien, il avait perdu
les lettres et oublié ie nom de son correspon-
dant. Les choses se passaient de point en point
comme dans un roman bien conduit.

Tout allait donc pour le mieux, dans le
meilleur des mondes, quand le bruit qui se
faisait autour de cet incident reviut aux oreil-
les des principaux intéressés. Ceux qui, de-
puis plusieurs années, consacrent leur temps
et leurs peines à l'exploration des gisements
de Solutré , et les savants honorables qui
avaient pris part à l'excursion du mois d'août,
n'étaient point disposés à se laisser jouer, ni
à renoncer sans de bonnes et suffisantes rai-
sons à leurs premières conclusions.

L'histoire de l'anneau leur paraissait sus-
pecte, ou plutôt invraisemblable. Cinquante
témoins avaient vu, le jour de l'excursion de
Solutré, un savant professeur de l'Ecole de
médecine, M. le docteur Broca, exhumer le
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squelette os par os. Les mains avaient même
été l'objet d'un examen particulier. Il était
inadmissible qu'une phalange entourée d'un
anneau d'argent eût pu passer inaperçue et
échapper à tant de regards attentifs et dé soins
minutieux.

De plus, il n'était rien resté sur place du
squelette que les assistants avaient emporté
après se l'être partagé. Si donc un mystérieux
inconnu avait retrouvé quelques jours après,
à la même place, un anneau, une phalange et
un autre squelette, c'est qu'on les y avait ap-
portés depuis.

Bref, ie débat fut soumis à la Société d'an-
thropologie de Paris par MM. de Quatrefages,
Broca et Arcelin. La Société déeida à l'unani-
mité que l'incident de l'anneau ne pouvait être
qu'une grossière invention, sans valeur contre
des résultats certains et bien acquis à la
science. L'homme quaternaire et ses parrains
étaient réhabilités. Cependant, pour ne laisser
aucun prétexte à la malveillance, l'incident
fut renvoyé devant l'académie de Mâcon qui,
se trouvant sur les lieux, pouvait procéder
plus facilement à une enquête, si elle le jugeait
opportun.

Une commission, nommée par l'Académie
pour examiner de nouveau l'affaire, vient de
se prononcer dans le même sens que la Société
d'anthropologie.

Qu'est-ce que cela prouve? diront les es-
prits forts ; les savants et les académiciens
sont compères et compagnons et ne peuvent
pas se déjuger! Soit! mais voici la fin de
l'histoire, qui est bonne à connaître. L'inven-
teur de l'anneau est retrouvé. C'est un jeune
étudiant sans malice qui, par un beau jour
d'automne, s'est improvisé archéologue et n'a
pas résisté à la tentation de se faire une petite
réclame auprès d'un membre de l'Institut trop
confiant. II est venu s'expliquer devant la
commission, et après avoir fourni lui-même la
preuve que la pha^nge et l'anneau, objets du
litige, n'avaient rien de commun avec le sque-
lette exhumé par lA'ssociation française, il a
rejeté la responsab 5 ; té de l'aventure sur les
ouvriers qu'il a employés et qu'il accuse d'a-
voir abusé de son innocence.

Voilà qui est clair, précis et concluant. Eh
bien ! vous verrez qu'on parlera longtemps
encore, dans un certain monde, de la mystifi-
cation des savants à Solutré. De ces sottes his-
toires, il reste toujours quelque chose !

{Journal de Saône-et-Loire du 23
décembre 1873.)
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BULX3STIN COMMERCIAL.

Paris, 3 mars.
Notre marché de blés à terme est calme, la li-

quidation se traite à 38. On cote coarant, 35 50 ;
avril, 36 ; mai-juin, 36 ; 4 mois de mai, 35 50 les
100 kilos. Ea clôture on est plus forme ; le courant
est coté 'dp 75 à 36 et les 4 de mai, 35 75.

Les farines jouissent d'une bonne demande ;
pourtant les cours baissent toujours. Farines 8
marques : disponible et courant, 73 75; prochain,
74 25 ; mai-juin et 4 mois d'été, 75 fr. — Farines
supérieures : disponible et courant, 73 fr. ; les au-
tres époques, 73 50.

Les huiles de colza sont offertes en baisse ; dis-
ponible et courant, 81 25 ; prêchais, 81 50 , 4 d'été,
82 75 ; 4 derniers, 85 fr. Les huiles de lin sont
faibles et sans affaires ; disponible et courant,
80 50 ; prochain, 81 ; 4 mois d'été, 83 fr.

Les esprits 3/6 nord fin sont très-calmes ; cou-
rant, 66 à 65 50 ; avril, 66 ; 4 d'été, 67 59 à 67 ;
4 derniers, 64 à 63 50.

Les sucres ne varient pas.
Havre, 2 mars.

Cotons. — Calmes. Les sortes d'Amérique sont
lourdes, celles des Indes fermes. Ventes : 500
balles. Très ordinaire Louisiane disponible, 97 à
98 ; dito dito sur mars, 95 ; dito dito sur mai, 96
les 50 kilos.

Liverpool, 2 mars.
Cotons. — Ouverture du marché : ventes proba-

bles d'aujourd'hui , 12,000 balles. Marché sans
changement. Importations, 7,000 balles.

'CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES
Lyon, 2 mars.

■ E
a Si sa W H EI g H ~

54 Org. . 28 1 5 12 » 2 » 4 » »] 2 4643
50 Tra». 7 » 2 8 » » » » 22 4 7 3654
48 Grég. 17 3 » 10 1 1 » 3 10 2 1 '3550

8 Div. ..»»»»»»»»»»» »
4 Bob.. »»»»»»»»»»» i
« Lair .»»»»»»»»»»» »

164 52 4 7 30 1 3 » 7 32 6 10 11847

BALLOTS PESÉS

9 Org.. 5 » » 3 » » » » » »| 1 132
6 Tram . » » » » » » » » 5 » j 1 430

39 Grég. 1 »»»>.»» 7 28 3 » 1950
i Biv. .»»»»»»»»!»» »

55 6 » » 3 » » » 7 33 3 2 2512

Ballots eonditionnês dep. le 1*' du mois. 164 nos

Billots pesta depuis le iM du mois. L'./. 55 sos

BAm^Ètwam, 2 mars.

1 M - 1,!!! •-
0 Organsin 1j » 1 4 3 » » » » 1 603 09
5 Trames.. 2 ! » » » 11 1 1 » » » 961 62
4 Grèges... »! »»»' 4 »!»»»» 193 37
» Diverses aj»»»| »»»»»» s *
* Bobines. »|- »»»»»»»■ t » » »

19 »! » 1 418 l' 1 » i 1 176608

BALLOTS PESJU.8

1 |Orga.nsin| »»j»»»»l,»»» 4 29
5 Trames.. » »j » » 5 »j » » » » 150 56
7 I Grèges..J » s » » 7 » » » » » 334 43
» JDivei'ses »»»»»»»»»» » »

[3 ! î » »| » » 12! » 1 » » » 489 28

17 Dêeréusagess 4 Grège*
32 Ouvrée» 3 jMeulinëes

* ■

AIJBENAS, 2 mars.

7 Organsins ......... : , : ,. , 593 »
» Trames ..................... » »

14 Grèges...................... 1422 »
» Ballots pesés ..-,...... > ...... > » »

"i" Total...... 2015 »

Opérations de décreusage . v» »* » »
Dernier numéro placé ...... ̂  » »
Total du 1 au » ...... H » »

SPECTACLES 00 3 MARS

GKÀND-THÉA.TRK

'AFRICAINE, opéra en 5 actes.
On commencera à 7 heures 1/4.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

ÉRAJMIINE, comédie en 5 actes.
On commencera à 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DU ÔYMNASE

A PILLE DE MADAME ANQOT, opérette-bouffe en 3 act.
IVRE m, CHAPITRE Ier , comédie en 1 acte.
On commencera à 7 heures 3/4.

PALAIS DE L'ALCAZAR

Tous les samedis bal paré, masqué et travesti.
Tous les dimanches, grande soirée dansante de
heures du soir à minuit.

"OBSERVATIONS MÊTEÔEÔLÔGIQÎJ
du 3 mari.

PAK BÔUIADB, INÔ.-OPTïUiiiS

TjaBBBJOMèTRB. IjrasSffl«Mj ÉTAT S -TON*
miùntal à midi baromèi.j du de! !à7b »f

4- 5' 8/l0*+9°3/l0
!
 fe.,751 ! beau ! . N .

E

Hauts» du Rhône au-dessus de l'êtiage.,, o n
Sa température. . . „.". .»,,-... . f,\ \ ' ? * ,

Hauteur de la 8aôn8 au-dessus ée l'étiags ,. a n
■ Sa température ; .... .^ .. i ...... . .' ] 1' 1

Quantité d'eau totnbée à Lyon du 15 au 28
février .,.«.„.,..,,.„„...,..,..,, ..... Q Q2

SITUATION SÉNÈRALE.

La pression se maintient assez forte sur l'jv,
rope à l'exeeption de l'Italie où elle re

J
st

moyenne.
Les vents sont faibles sur l'Océan, forts sur 1

Méditerranée.
Brest, Havre, vent faible, mer tranquille.
Valentia, Bordeaux, vent faible, fort à' Scill

avec mer grosse.
Vent fort du N sur l'Italie, faible sur les côtt

françaises, mer grosse à Antibes.
Paris, température hier 6 h. matin -f- 4° 5/10

midi -f- H°2/10, baromètre 0,771.

Savonnerie Marseillaise
5©, rue Centrale, 5©

BAISSE DE PRIX

Huile d'olive superflue ... 1 15 le 1/2 kilos
— fine 1 » —

Sésame » 85 -~
Savon blanc » »o le kilogram
Savon bleu » 85 —
Savoa noire » «© —

241 ;

dentiste

45, rue de Lyon, 45 |

IMP. H. STORCK, RUE BE L'HÔTEL-DB-VILLB, 78.

Les ABONNEMENTS et les ANNONCES sont reçus aux Bureaux du JOURNAL DE LYON, rue de 1 Hotel-de-VUle. 63
,— .^.-maiBaaiHiiiHp^^ . imt ■ ,,-—, ■■„,—«■ , IIITM-I,-- ,1-1 ,., ..._.._ Jf

I BOURSE DE PARIS — Lundi % Mars (de midi à 3 h. \\l) BOURSE DE LYON -— Hardi 3 Mars (de J! heures à Midi i\i)

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier OBLIGATIONS Précéd. Dernier RENTES Au A TERME ACTIONS D' Prix OBrTPATTnN«i hV T>rW
AU COMPTANT ET A TERME clôture, cours UtfLllxAiiUJNb clôture _ cours BT ACTIOKS comptaa* p^ceurs Plùshau'~Plus bas D' coure ^nuiNb u mx. UBLKTAIIONS D* Prix.

3
 0/0 cpt 58 95 59 30 Trésor.r. 500 int. 20 fr.j. janvier. Q °/°

 59 i0
 31 '« ; * «aas Ville de Lyon 1854-56.... 950..

jouissance janvier 31 58 95 59 25 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 221 "Coupures 59 30
 u 10 a

 50 Lyon Ville de Lyon 1859 . 935..

5
 0/0Empr.j.aoùt cpt 93 20 93 60 Ville deParis 1855-60r.500j. sept. 42125 420.. PnrtollP d 5 d Guillotière Ville de Lyon 1865-67 . 433 75
jouiss. nov... 31 93 15 93 57 V.de Paris 1865 r. 500 45125 452 50 Porteur Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 443 75

5
 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 93 20 93 60 V. de Paris 1869 r. 400 j. août. 289.. 288.. K 0/9 lib. 1871. 93 40 93 42 Saint-Etienne Ville de Lyon 1871 " 525

jouiss. 16 août 31 93 15 93 60 V. de Paris 1871 3 OpO r.i400j.janv. 257.. 257 25 D rml„ir„ , 93 c 0 d ^ Vérone Ville de Lyon 1872 'n' ïib' 427 50,
4/12 0/0 j. 22 sept cpt 86 25 86 25 Ville de Bordeaux, int. 3 fr. nov. 8150 82.. Coupures.... »d 50 d 25 d 50 Florence Ville de Lvon 1872 li'b
Banque de France cpt 3880 .. 3895 50 Ville de Lille 1860 — avril 95.. r 0/0 lib. 1872 93 37 93 42 93 35 93 40 Dijon Département du Rhône '
Comptoir d'escompte cpt 546 25 545.. id. id. 1863 — janv. .. .. 84.. O r d 10 â „- Bayonne Ville de Paris 1865 ..."! ' ... '. .

500 f.j. février. 31 545.. 540.. Ville de Roubaix 34 25 34 25 Coupures a lu .... a 25 Tarare Ville de Paris 1869 !! 289 ..
Crédit agricole cpt •• V.de Bruxelles 1862, int. 3 fr.mars Libérées., d 25 .. .. d 50 Limoges Ville de Paris 1872 liîa* * '
Crédit foncier cpt 798 75 798 75 V.de Bruxelles 1868, id. janv - •• . /t) Clermont De la Loire ' '" 997 50

500fr.— 250fr.B 31 800.. 800.. Foncières 4 0/0 j. novem. 447 50 452 50 / V 1 • Usines à Gaz réunies. .... . ... ' Rhône-et-LoiVe'V'o/0 475
Société générale alg cpt 390.. 393 75 id. id. 10= id. 89. 90.. ^ Morgan 60/0 522 DuPuy Rhône-et-Loi™ % n/0 98^ " ;
Créd. inSust. 500fr-125fr. 31 660.. 648 75 id. id. 1863.... id. 430. 430.. d.. d 10 Fonderies Paris à Orléans 3 0/0
Crédit mobilier cpt 286 25 293 75 id. 3 0/0 id. 425 . . 425 . . " Fond, et Forg. deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd i ianvfe'r' 276 50

Q
 .SOOfr.i..,..., 31 287 50 292 50 id. 10= id. 86 .. 86 .. _ 62 40 62 40 fô „ 62 27 la Voulte et Bességes - ̂ - ̂ ocXel 273 25

Société de Dépôts, i. nov... cpt 547 50 Communales id. 345 .. 350 .. ?! .AAÀ H in d vi Del'Horme non Paris-Lvnn <=, n/n
Société générale.... cpt 517 50 5H 25 id. 5° id. 72 50 73 50 ^iWv- ^2 25 d 50 * " " ' ' ' De Pont-Evêque . . .. ' MéditiffiP 3 0/6

500fr.-250fr. p 31 513 75 512 50 Alger. 5 0/0 r. à 150 f. j. août. 103 nT-Kp-ri" 2W ^ "* Du Creusot. geauerranee d 0/0
Crédit lyonnais cpt 640 . . id. 5 0/0 juin 412.. ..... Ob. ville de Pans ?W 25 ... H. F..,For. et Aciériesde la '" Croix-Rousse"

500fr.-250f. p. j. janv. 31 ........ Foncier colonial 5 0/0 r. 500 r 4 7 50 - ** * P; ;••;• «» . ; .; mar et deseb. de fer anc.. 4851 ..■ DbSès, stllËs^ ! '& \ '. \ '.V. V.
Est cpt 49o .. -sao .. — 6 0/0 r. 600 fr. . ..... 325 .. „ , ,. _ ... • • • • • • Id.nouv., n„„« jcn ~ tin

50ôfr.j.nov 31 495 .. 495 . ^ , Orléans 1843, 4^/0. janvier ^ehq.5 /tlne ..... d5 d 10 DeFournSâùft .* .7 V. I BonslOOp 4.0 ..
Paris-Lyon-Méditerran. .. cpt 883 75 880 g R0Hen 47-49, 5 0/0. juin remb.500,g.Etat 470.. .. H. F. de Franche-Comté. " '" Victor-Emmanuel" 63 186 '

500 fr. j. novembre .... 31 880.. 881 25 £ { Havre 1854, 5 0/0. . septem. 890 _ .... .... 9qrt 9RS
 a lu

 jAi-v Forg. deC. et Commentrv R^.TmX r ism
Midi..... cpt 590 .. 592 50 ..Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre. ... ..1006 28 Crédit mobiher 290. 289

 29
° "• Aciéries eL F de XmtT -~'r 1872 1874

500 fr. j. juillet 31 ..... ••• • K [ Ouest 1852-54, 5 0/0 janvier. ... — Lyonnais <>4d .. H.FdeGivors Itïlï*
Nord cpt 1010 .. 1S07 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr.. .. juin. 442 50 443 75 n, . _ ,.

 aD aw
 Aciéries de SaintlË'tiVîi^ ~ ~ à-,1 kkh-îk

400 fr. j. juillet 31 1007 50 1012 50 £ . Bà'le 50/0, g.p. l'Et. anvier Ckem.fer Orlea. .. séries Q^toam^tienne T^^O/,^18 S9? ' 5

Orléans...... cpt 843 75 840 .. | Médit. 5 0/0 g p. l'Et avril 490.. „. T ... Z, s. 8fi
d |. d 10 "j :k De la Loire *,n Lombards 3 0/0 2ol -

500 fr.j. octobre 31 841 25 842 56 ° ' Bourbonnais
6

. ..... janvier. 286 25 286 25 Pans-Lyon-Me . 883 75 883 75 8a4 " De Montrambert ° '" aw nouv.-. ... 255 75
Ouest..... cpt 530 .. 533 75 Médit. 1852-55, gar

 J
 id c .,., . . . , ... „, * * i:£ Ai * 10 i; : • ' De SaSSe ..... Chemins de fer romains. . . 1/4..

500 fr.j. oetebre 31 ..... .... c Nord '.
6
.. id. 280 75 281.. Société Autnch. 716 62 <16 8/ .16 87 ,15 /I5 " - De m e-d^-Gier ? Q " ' v"? "S n -■•••- ?« "

Gaz cpt 740 .. 732 50 * Orléans octobre. 278 75 279 59 - d5 d 10 Roche-'a-M etlirmi 'nï'"
 li9 • • Nord de 1EsP- Prl0"té.. .. . 187..

250 j. octobre...-'.,,... 31 735.. 749 .. S Victor-Emman.gar. avril. 275 Lombards-Vemt 3o2.. 3ol «ail , J P "T -~ revenuvana :
C» transatlantique cpt 270 . . 272 50 » Grand-Central juillet. 276 50 276.. „ , ... „ d 5 d 10 De France 1° rtu/alses ■ -"V

500 fr.j. juillet Si 275.. •£ Genève 1855 id. 278 75 278 \ . Mobiher Espagn .. C^omBtoMvVn'n'aù £U6 f l'1™ WÂ
Canal de Suez cpt 422 50 425 . s Genève 1857 id. 269 p . _ .,, .

 d 5
 .„ „ * »g ;-\ ' ' BTStToT/ù T "' %L?°\ *n

8,n2
500 fr.j. janvier , 31 422 50 425 . . £

 !
 Lyon 3 0/0 avril. 286 25 287 5. Canal Suez.. .. 425.. 424 423 7o 423,5 «* •■ comotoi d^&Joïr; Terre-^oire 5 0/0

Suez. -Délégations cpt 39S 75 407 50 , Lyon fusion juillet. 276 25 275 50 n .„ .. d5 d 10 Be^Voanafsf^'d« tïJtl Terre-Noire 6 0/0
Espagne 3 0/0 extérieur.... cpt 19./. 19./ '. Lyon 1866 avril. 27325 273.. ^légations ^Clû f̂

teet «e 5"^ "/'fiï; 5 ""P
!ouis8aMe juillet 31 . . .../•* Ouest, g.p. l'Etat.. id. 269 75 270..

 d5 d ^ r"°lit f ncik- . ■'. P " ' ' ^ondenes de gorme
0
5 W

Ftatc TTni« ^ O/O ent 1071/2 l07i/2 o { Midi ff £ l'Etat irl 97T 97^2^ ' wea t toncier suisse Fonderies de l'Horme 3 0/0EU
%~oZilZovcmbYe::: fi .!/ -T. S Sï/lïïî:: jA. Uli, III H PBIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports. Crédit fonder d'Autriche Commentry.3 0/0 !

Italien 5 0/0 cpt 6185 62 26- Ardennfg. p. l'Etat juillet. 270.. 270.. oT^ d l"^~~T25 d~5Ô Ti Pnmn oSnïrtû,^ ■ * Fourchambault, 2° s
Jouissance janv 31 6187 62 37 J , Dauphine?,g.p.i'Et. id. 276 50 277.. 3 0/0 ** ^

 50 dl
 Comp. générale de naviga Fonderies du Creusot ;

Dette turque 5 0/0 cpt 4Q 70 41 75 ^ I Charentes avril. 258 75 260.. R 0/0 au 15 94 65 ff^nS' "t Aweries de la Marine .....
Crédit foncier d'Autriche... cpt 530 .. 533 75 ||- Vendée id . 242 50 240.. -1872 . 94 25 94 07 "" n « toS'&ton ^ Herne-Bockum 231..

509 fr. jouiss. janvier... 31 533 75 535 .. g Romains j a„.72. 17125 172 50 au 15 •"•' °-37 Comp. desBateaux-Omnib. Comp. générale des Eaux *

. Crédit mob. espagnol cpt 352 50 350 . . * Saragosse id. 213.. 213.. Italien.... ... i .V. V. V. [[ "
 ?<

 0 14 Omniun? clf L^vonl m '
500 fr. j. janvier 31 347 50 345.. | Pampelune oct. 72 d 5 d ÏÔ R?= ATT n f T y K oT ' t

Autrichien^. cpt 721 25 720 « Nord^e PEspagn^. .g**, m 25 .»;;. Obi Trésor .! .*« % -^ ^ H SS&SÏS;:::.':^ ! ! ! ! ! £»*)::: L" li

AutSSni-n^^:::::: S !!!!!!!:
5
? 1 P«ïU "■^•.Svi«! iïîèô SS:: ^STS:

 3
 :: ::::: ::: :: ïil^S^A^r- ™ ■■ ^™^Vfhc lui

500 f. 200 f. p. j. janvier, cpt Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 275 Ch. fer Orléans Demies et Sud Est; 2?6"D - Honduras' 5' 1
Sud-Autrichien-Lomkrd... cpt 352 50 352 50 Gaz parisien, int. 25 fr 430 Paris-Lyon-Méd .... " 2 90 Ctomn dw Abattefw P Suez 5 0/0 470 "l

500 fr jouiss nov ïi 353 75 351 25 4j£ttM^> |fc6* & • » • m 25 -^ 75 **&*?Z" ™ " "•••' ■■■ -■'■ «•« VeXie fdt'K re "et de -%' ttenaiVes". ." :."::." :
 4

!°:.1
Nord de 'Espagne . cpt 87 50 85 . Snez mt Mlr.r.«« fr ..., v. m .. 475 ̂  Sud Lombard !. 07 Rhône Autrichiennes anciennes... 309 25

»  500 fr.-J.]anT. 186o. 3 ... Tabacs d Italie m. 27 fr. 50.. .. 4/6 25 476 25 Mobiher espag.. 1.25 Croix-Rousse - nouvelles... 295 50-
(Romain. — J. oct. 1865 31 6/ ..[ 65. Foncier suisse 5 0/0 | ....- Canal Suez (act.) I 428 ..1 | I 1.30 Ban-Lafaverge C.F.Suisse |

Lyon, 3 œars.
La Bomise de Paris d'hier a prouvé que les

vendeurs sans titres sont en nombre, tandis
que les acheteurs, l'argent en main, se trou-
vent en face d'eux. Les reports se sont en con-
séquence détendus et quelques vendeurs se
sont mis à racheter résolument. Il en est ré-
sulté une reprise assez vive.

Ici aujourd'hui les reports ne se sont pas
avilis tout à fait et laissent encore de 4 à
4 3[4 0[0 net aux prêteurs d'argent. Cela
prouve qu'il y a encore sur le marché quel-
ques spéculateurs restant acheteurs sans ar-
gent pour lever les titres, mais cela prouve
aussi que les capitaux sont abondants et
qu'ils se contentent d'une rémunération assez
modeste.

Dans de telles conditions on peut conserver
encore une position d'acheteur. On a pour soi
les chances de hausse que laisse la pré-
sence d'un découvert qui est plus considéra-
ble qu'on xie veut le croire.

En attendant nous sommesj'estés dans des
cours modérés. L'emprunt oscillait entre
93.72 1/2 et 93.85.

Le 5 0(0 italien n'a pu se maintenir à 62.57
ll2; il est retombé à 62.42 1]2.

Les valeurs allemandes restent offertes;
l'Allemagne en vend toujours.

L'argent continue à prendre les valeurs du
Suez. Il persiste à croire qu'à un moment |
donné elles devront monter.

Le Mobilier est mieux tenu. Son sort dé-
pend des négociations financières que Sadyk
Pacha poursuit en ce moment pour le compte
du trésor turc. Comme on dit qu'elles ont
chance d'aboutir, le Mobilier remonte.

Le marché des valeurs locales est peu animé.
On offre les actions des forges; celles des
houillères se sont un peu relevées parce qu on
parlait des dividendes du 16 avril prochain,
et qu'on sait que les bénéfices de 1873 per-
mettront de les donner fort beaux.

Les obligations françaises sont fermes. Cel-
les des chemins lombards et espagnols sont
fort recherchées. Un arbitrage indiqué, c'est
de vendre ses obligations des chemins autri-
chiens pour acheter des lombardes et des obli-
gations espagnoles.

On s'occupe beaucoup depuis quelques jours
des rentes espagnoles. Elles ne sont certes pas
chères, et si l'on entrevoyait une reconstitution
quelconque dans ce pauvre pays d'Espagne, il
faudrait oser acheter ces fonds.

Londres, 25.22 1/2 à 25.24.
Italie, 13 à 13 1/8 perle.
Berlin, 368 1/4 à 369 1/2.
Vienne, 220 1/4 à 221 1/4. I î
Francfort, 210 3/8 à 210 7/8. SERVAIS.

Vu par nom maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


